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NOTRE PRI

Nous avons à offrir à nos abonnés, cette
année, une prime qui va faire sensation,
la plus belle à l'exception d'une seule, de
toutes celles que nous avons données de-
Puis l'existence de L'OPINIoN PUBLIQUE.
C'est une grande gravure qui représente
la sainte Vierge tenant sur ses genoux le
Christ et saint Jean-Baptiste enfants.
Rien de plus poétique, de plus charmant
que cette gravure ; elle éveille les souve-
ilirs les plus religieux, inspire les senti-
Inents les plus suaves. Nous sommes
sûrs que ceux qui l'auront vue une fois,
voudront l'avoir à tout prix pour la faire
encadrer.

Que nos abonnés se hâtent donc de
Payer ce qu'ils nous doivent afin d'avoir
droit à cette prime et que ceux qui ne
sont pas encore abonnés à L'OPINIoN Pu-
BLIQUE se hâtent de le devenir.

Il n'y a pas un pays au monde où les
propriétaires de journaux offrent au pu-
blie autant d'avantages. "Je suis heureux,
nous disait quelqu'un, d'être abonné à
L'OPINION PUBLIQUE, c'est un journal in
téressant et instructif ; il for me relié un
volume précieux que je conserve avec
soin, mais que je puis vendre au bout de
1année assez cher pour me rembourser de
Ce qu'il me coûte, et j'ai par-dessus le mar-
ché une prime qui vaut, à elle seule, le
Prix de l'abonnement." Rien de plus
Vrai et ceux qui sont en état d'apprécier
Ces avantages devraient se faire un devoir
de répandre partout L'OPINION PUBLIQUE,
de la faire recevoir dans toutes les familles
où on sait lire.

Auront droit à notre prime tous ceux
qui auront payé leur abonnement jusqu'au
preInier janvier prochain et les nouveaux
abonnés qui auront payé une année d'a-

00. m

UNE GRAVE QUESTION

Nous sommes heureux de voir que les
journaux qui ont critiqué notre article sur
l'élection de Berthier, ont respecté nos
motifs, à l'exception naturellement du
Canadien qui, cependant, ne nous a pas
insulté autant que nous nous y attendions
sur cette question.

Un dernier mot.
Nous prions nos lecteurs et nos con-

frères de croire que nous ne nions pas aux
membres du clergé le droit d'exercer leurs
droits politiques comme citoyens ni de
condamner comme ministres de la religion
ce qui est condamnable en politique, cou-
formément aux règles qui leur ont été tra-
cées par Mgr Conroy et par les évêques
dans leur circulaire du 11 octobre 1877.

Maintenant le St-Siége et les évêques
ont-ils déclaré que lorsque les prêtres ne
se soumettraient pas à ces règles et qu'ils
feraient perdre à un candidat son élection,
en allant, comme dans l'élection de Ber-
thier, jusqu'au refus des sacrements, ce
candidat n'aurait pas le droit de s'adresser
aux tribunaux ? S'ils l'avaient fait, nous
comprendrions les reproches qu'on nous a
faits, mais s'ils ne l'ont pas fait, pourquoi
nous accuser de professer des principes
dangereux, lorsque nous ne demandons
que l'application des règles posées par les
évêques eux-mêmes, afin qu'on ne soit pas
obligé de s'adresser aux tribunaux.

A tous ceux qui nous critiquent et sont
sincèrement catholique, nous ne deman-
dons qu'une chose : de lire la brochure
contenant l'enquête en question, et nous
sommes sûr qu'après l'avoir lue ils éprou-
veront ce que nous avons éprouvé et ap-
prouveront ce que nous avons dit.

Il ne s'agit pas ici, qu'on le remarque
bien, de membres du clergé qui ont ex-
ercé leurs droits de citoyens, mais qui ont
dénoncé, au nom de la religion, tout un
parti dans un langage extraordinaire, et se
sont servis des armes que l'Eglise met entre
leurs mains, même du refus des sacrements,
pour empêcher les électeurs de voter pour
le candidat en qui ils avaient confiance.

Nous prions M. Gélinas et nos autres
adversaires de ne pas oublier cela. Nous
les prions aussi de se souvenir que nous
n'avons pas posé de principes, mais que
nous nous sommes borné à demander aux
conservateurs si les autorités ecclésias-
tiques, n'intervenant pas et ne pouvant
réparer le tort causé à un candidat et à un
parti politique, ils croyaient que, dans ce
cas, on ne pouvait s'adresser aux tribu-
naux.

Nous pourrions et nous devrions peut-
être, pour expliquer et justifier notre
écrit, publier quelques extraits de l'en-
quête, mais les faits prouvés sont si graves,
si humiliants pour un catholique, que
nous hésitons à le faire.

N'ayant eu d'autre but que de dire
quelques vérités utiles, nous croyons avoir
rempli un devoir pénible, et nous ne
prendrons même pas la peiue de répondre
aux injures qu'on nous adressera.

L.-O. DavID.

-Dimanche dernier a eu lieu à Mont-
tréal la bénédiction de l'hôpital Notre-
Dame fondée par le Dr E.-P. Lachapelle,
avec l'assistance de M. le curé Rousselot
et de plusieurs autres personnes. A la
semaine prochaine les détails.

LA POLITIQUE ET LE CLERGÉ

Sous le titre: Une grave question., notre
éminent collégue, M. L.-O. David, publiait
il y a quinze jours, dans ces eolonnes
mêmes, un article qui a fait quelque bruit.
Cet article avait trait à l'intervention du
clergé dans la politique. M. David y ex-
primait, sous sa signature, des opinions
toutes personnelles, qui ne devaient enga-
ger ni le journal ni aucun de ses collabo-
rateurs.

In des articles essentiels de nos règle-
ments le veut ainsi. Chacun n'est respon-
sable que de ce qu'il a signé et le journal
que de ce qui paraît sans signature.

L'OPINION PUBLIQUE est une sorte de
tribune libre, et des sentiments contra-
dictoires peuvent s'y produire dans une
certaine mesure, et pourvu qu'on ne sorte
pas d'une certaine sphère.

Nous croyons devoir répéter cette décla-
ration dans la circonstance pour la satis-
faction de quelques lecteurs qui se sont
émus de l'article dont il s'agit ; et nous
saisissons l'occasion pour déclarer en même
temps nous-même que nous ne partageons
pas entièrement la manière de voir de notre
estimable collègue sur le sujet en ques-
tion.

A notre avis, le clergé est libre de se
mêler de politique à sa guise. Il est en-
tièrement le maître de ses actions à cet
égard. Comme nous le disions, il y a quel-
ques semaines ici même, il jouit de la plé-
nitude des droits politiques. La loi ne
fait aucune distinction et ne le décrète
d'aucune incapacités. Le prêtre peut,
comme qui que ce soit, prendre part aux
luttes, voter, être candidat, député. Rien
ne l'empêche. S'il s'abstient de tout cela,
c'est parcequ'il le veut bien. C'est volon-
tairement, et pour des raisons à lui con-
nues et auxquelles personne n'a rien à
voir, qu'il y renonce.

Les choses étant ainsi, comment peut-
on faire reproche à ceux des membres du
clergé qui font de la politique î Ne sont-
ils pas dans leur droit, et que signifie cette
influence indue dont on parle tant ? Pour-
quoi l'influence du prêtre serait-elle plus
indue, plus dangereuse que celle de ces
hâbleurs de profession qui font métier de
tromper le peuple et que l'on ne songe
nullement à inquiéter?

Les choses étant ainsi, en vertu de
quelle jurisprudence anti-légale peut on
traduire devant les tribunaux les prêtres
qui se mêlent de politique, et demander
l'annulation des élections auxquelles ils
auraient pris part I Mais en France même,
le pays de l'impiété par excellence, on ne
va pas aussi loin. On persécute la religion,
mais on ne conteste pas aux religieux leurs
priviléges politiques. On les attaquera
plutôt dans leurs droits civils auparavant,
comme le prouve la fermeture des cou-
vents accomplie au moment mme ou Mgr
Freppel entre à l'Assemblée. Et en An-
gleterre, ce n'est pas en niant aux membres
du clergé leurs droits de citoyens qu'on se
venge de leur action en politique.

Que l'on juge cette action inopportune,
fatale, qu'on la considère comme destinée
a ruiner la religion en Canada, et qu'on le
proclame. On est libre de faire ainsi.
Mais qu'on veuille en appeler à la force
judiciaire, au bras civil, pour violenter le
clergé, c'est ce que la loi civile n'autorise
pas, quoiqu'on ait dit. Et pour les catho-
liques la loi ecclésiastique se joint à la loi

civile, puisqu'il est formellement interdit,
sous peine d'excommunication, de traduire
ou de faire traduire un prêtre devant les
tribunaux. C'est à l'autorité religieuse
qu'on doit s'adresser si l'on croit avoir à
se plaindre. Et si l'autorité religieuse n'a-
git pas, si elle n'accueille pas vos plaintes,
c'est son affaire et non pas la nôtre, et
notre devoir est de nous soumettre, et de
supposer qu'elle doit mieux que nous savoir
ce qu'elle a à faire et ce que l'intérêt de la
reilgion demande. On ne saurait prétendre
mieux connaître les besoins de la religion
dont on en est le simple membre que ceux
qui en ont la garde avec celle de nos âmes,
à nous, humbles brebis du troupeau.

En face de la menace d'excommunica-
tlon, il nous semble étrange qu'un catho-
lique puisse hésiter et demander: Que
veut-on que fassent les hommes )olitiques
qui ont à se plaindre ? Ce qu'ils voudront
ou pourront, pourvu qu'ils ne soient en
désaccord ni avec la loi civile ni avec la
loi ecclésiastique.

M. David ayant cru pouvoir mêler le
nom des organisations politiques à l'af-
faire, nous pouvons bien dire, sans frois-
ser ceux de nos lecteurs qui partagent son
opinion, que les conservateurs nous pa-
raissent plus logiques en tout ceci que
leurs adversaires. Les chefs conserva-
teurs ont eu le clergé contre eux, dans
le temps, et sur certaines questions. On
peut même dire qu'ils ont dû leur chute
de 1873 à cette influence, que ceux dont
elle ne fait pas l'affaire qualitient avec mé-
pris de cléricale. Ont-ils attaqué le clergé
pour cela, l'ont-ils traduit devant les cours
de justice ! Non, ils ont courbé la tête,
sans songer à entraver la liberté d'un
droit qui s'exerçait contre eux.

Et Mgr Conroy, dont on invoque le
nom, que l'on représente comme défavo-
rable au parti conservateur, le parti con-
servateur a-t-il jamais songé à lui man-
quer de respect. Il ne faut pas avoir deux
poids et deux mesures.

Nous croyons, pour notre part, que cette
fameuse influence indue, inventée par les
libéraux de notre province, a fait son
temps, qui n'a pas été long. Dans le Haut-
Canada, les deux partis laissent le clergé
se mêler de politique à sa guise. Dans
notre province, l'opinion protestante en
grande majorité, lui accorde la même li-
berté. Il n'y a que les libéraux français
qui aillent encore au contraire, et ils se-
ront forcés de renoncer à laur idée. Les
prêtres, (comme les ministres protestants)
sont seuls juges de la manière dont ils
doivent agir en politique, de la mesure et
de la portée de leurs actes au point de vue
de leurs intéiêts personnels et de ceux de
la religion. Voilà, pour nous, le résumé
de la doctrine en cette matière. Nous ne
voulons pas plus imposer cette marière de
voir au journal que M. David n'a sans
doute voulu lui imposer la sienne. L'O-
PINION PUBLIQUE n'a pas à se prononcer
sur ce qui touche à la politique. Nous
pouvons bien dire, cependant, qu'en reli-
gion, elle est catholique sans réserve et
prête par conséquent à désavouer tout
ce qui, dans les écrits de ses rédacteurs,
ne serait pas conforme à la vraie doctrine.

A. GÉLINAS.

-Le Gaulois publie une généalogie

tendant à montrer que Rochefort et l'em-
pereur d'Allemagne descendent d'un an-
cêtre commun.

EUDI, 29,
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POURQUOI NOUS VOULONS UNE
COALITION À QUÉBEC

Nous sommes en faveur d'une coalition
aujourd'hui comme nous l'étions sous le
gouvernement Joly, pour les raisons sui-
vantes:

lo. Parceque nous croyons encore que
ni le parti libéral ni le parti conservateur
seul est assez fort pour résister à toutes les
mauvaises influences et prendre les mesures
que requiert la situation de la province de
Québec ;

2o. Parce qu'un gouvernement composé
des meilleurs hommes des deux par-tis
mériterait plus la confiance et le respect
dont il a tant besoin ici et à l'étranger;

3o. Parceque les efforts réunis de nos
hommes publics ne seront pas de trop pour
nous empêcher de tomber dans l'union lé-
gislative;•

4o..Parce qu'une coalition aurait pour
effet de faire cesser des luttes personnelles
et religieuses qui nous font un mal incal-
culable •

5o. Parceque l'esprit de parti a fait
commettre aux deux partis depuis quel-
ques années les fautes les plus déplorables,
et fait sanctionner par notre population
les abus les plus dangereux.

Voilà quelques-unes des raisons qui
nous font croire que la coalition est deve-
nue une question de salut public, une ques-
tion qui s'impose nécessairement à l'atten-
tion de tous ceux qui s'intéressent à 'a-
venir et à l'honneur de leur pays, de leur
nationalité. Sans doute, les chefs des deux
partis ne peuvent s'attendre à être approu-
vés par tous leurs partisans, par ceux qui
sont intéressés à empêcher une coalition,
mais une fois la chose faite, il en restera
peu en arrière.

Si M. Chapleau songe à faire une coa-
lition, et s'il fait à ses adversaires des pro-
positions acceptables et honorables, il aura
droit à la reconnaissance du pays.

L.-O. DAVID.

ÉCHOS

Il y aurait un beau tour à jouer à la ré-
publique gambettiste, en France. Ce serait
de faire rendre la votation obligatoire aux
élections politiques. Il est connu que la
majorité des conservateurs s'abstiennent
de voter, tandis que la radicaille vote en
bloc. Il faudrait obliger tout le monde à
se rendre aux bureaux de votation. Si la
mesure était proposée, les républicains
pourraient difficilement la repousser, puis-
qu'elle est démocratique, et en l'acceptant
ils se mettraient la corde au cou.

*

M. de Molinari vient de publier dans le
Capitaliste, de Paris, un article des plus
sympathiques au Canada, à propos de
l'emprunt Wurtele. L'éminent écrivain
et économiste applaudit à cette reprise de
relation entre la France et son ancienne
colonie, et encourage les capitalistes et in-
dustriels françaisà placer et à entreprendre
an Canada.

M. de Molinari nous fait d'honneur de
reproduire, au cour de cet article, un ar-
ticle que nous avons publié ici même, il
y a deux mois, sur ce sujet de l'emprunt
firançais.

Il est plus que probable que si la déci-
sion de la Chambre des Communes sup-
primant l'obligation du serment d'office,
avait eu besoin de la sanction de la reine
pour avoir force de loi, cette sanction n'au-
rait jamais été donnée. La reine est une
honnête chrétienne, et les intérêts de sa
couronne lui tiennent plus à cœeur qu'à ses
ministres infidèles. Elle aurait compris,
appelée à ratifier l'admission de M. Brad-

-Jaugh, que son devoir de croyante et le
soin de l'honneur public l'empêchaient de
prêter- son concours, et elle l'eût refusée.
M. Gladstone et sa bande eussent été for-
cés d'évacuer la place. -

M. Gaillardet, qui est un impie douce-
rumx, prétend, dans sa derniè're lettre au

Coutrrier, qu'il y a à Paris mille libres-
penseurs contre un clérical. Il est difficile
d'imaginer une assertion plus audacieuse.
C'est dans le propre journal de M. Gail-
lardet que nous avons vu, il y a quelques
mois, que les églises de Paris ne pouvaient
suffire le jour de Pâques dernier, à conte-
nir la masse des fidèles, et qu'on donna la
communion depuis cinq heures du matin
jusqu'à une heure après-midi. L'éminent
correspondant du Courrier ne met pas
souvent le pied à l'église, nous le compre-
nons, mais il vit à Paris et il lui serait
facile de se renseigner avant d'affirmer.

*

Le clergé du diocèse des Trois-Rivières
fêtait, le 15 juillet, les noces d'or de prê-
trise d'un de ses doyens et de ses membres
les plus éminents, M. le curé Boucher, de
la Rivière-du-Loup. Ce prêtre vénérable
avait atteint quelque temps auparavant sa
cinquantième année de prêtrise, et ses con-
frères ont profité de l'occasion pour lui
témoigner de leur respect et de leur affec-
tion. La fête a été un succès. Mgr La-
flèche télégraphia de Manitoba pour
joindre ses souhaits à ceux des prêtres
présents et exprimer ses regrets de ne pou-
voir prendre part autrement à la démons-
tration.

M. le curé Boucher, maigré son grand
âge et les fatigues d'une carrière sacerdo-
tale aussi longue que bien remplie, est
encore plein de vigueur, et ses paroissiens

7 espèrent jouir encore longtemps de sa pré-
sence.

***

M. Jules Simon, au sénat français, de-
vient de plus en plus parlementaire à
l'anglaise. Cela se résume à entendre le
jeu : e L, / i d q là eue je m'y mette. Bien
compris, ce jeu permet de changer d'opi-
nion quand on veut, de se contredire soi-
même sans gêne, de faire la guerre per-
fide à ses adversaires, et de se tenir tou-
jours dans le courant d'idées qui paraît
avoir la faveur et qui peut par conséquent
nous conduire au pinacle.

Pour le moment, M. Jules Simon, qui
aspire à redevenir président du Conseil,
ne laisse échapper aucune occasion de
contredire et d'attaquer le gouvernement
du jour. Pour cela, il est conservateur,
atholique même lorsqu'il le faut. Il n'a

plus de préjugés, en vrai politique floren-
tin. L'expulsion des jésuites lui a fourni
le thème d'une philippique remarquable
contre le ministère. Bref, tel qu'il est, il
ne doit pas désespérer de se faire accepter
quelque jour par les conservateurs des
Chambres et de revenir au pouvoir sur
leur dos. Ce jour-là, il fera une belle
niche à M. Gambetta. Le tour sera joué.

* *

M. Frédéric Gaillardet, qui laisse écla-
ter toute sa satisfaction de libre-penseur
et de démocrate en parlant de l'expulsion
des jésuites dans une correspondance au
Courrier de- E/a/s-Unis, ne peut s'em-
pêcher cependant de regretter la coinci-
dence de cet acte de tyrannie avec l'acte
de clémence coupable du rappel des com-
munards exilés. Pour lui, c'est une ques-
tion de tactique, et il n'en parle qu'au
point (le vue de l'effet jacheux que cela
pourrait avoir pour le gouvernement per-
sécuteur. Il n'était pas adroit de la part
du ministère de se mettre ainsi dans le
cas de Pilate livrant Jésns d'une main et
délivrant Barrabas de l'autre.

M. Gaillardet, qui est un habile, et qui
aurait préféré, dans l'intérêt de la Répu-
blique, qun'on eût attendu et qu'on eût mis
des gants pour lever la main sur les jé-
suites, reproche par la même occasion au
gouvernement de son coeur d'avoir lâché
les Nouméens précisément pour le 14 juil-
let, jour où l'on voulait inaugurer la fête
oflcielle do la France républicaine. (C'é-
tait, suivant lui, une nouvelle maladresse
succèdant à la première. C'était prendre
le rôle de JVocrisse après celui de Ponce-
Pilate. Il en est résulté que la fête a été
celle de la Commune, qui faisait son en-
trée triomphale ce jour-là, au lieu d'être
celle de la république opportuniste. Fâ-
cheux Fâcheux !

AprA~s cela, M. Gaillardet est de tous

points fondé à dire que ce cabinet de ma-
ladroits n'est que toléré faute de mieux.
C'est une collection de gâtes-métier qu'on
conserve par crainte de pire.

Les jésuites français expulsés ont trouvé
refuge les uns en Espagne, les autres en
Angleterre et dans les pays protestants.
Ils attendront, de ces asiles, l'occasion de
rentrer dans leur patrie pour lui prêter
encore le secours de leur science et de leur
intelligence. Cette occasion viendra cer-
tainement. On peut chasser les jésuites,
mais on ne peut les empêcher de revenir.
M. Freycinet et ses collègues y perdront
leur latin et bien d'autres choses encore,
parmi lesquelles le pouvoir, dont ils ont
si grossièrement abusé. Ils avaient pour-
tant l'exemple de ceux qu'ils ont voulu
imiter pour leur montrer l'inutilité de
cette tentative. Ils passeront comme la
monarcihie de Louis XV, comme celle de
Charles X, et les jésuites resteront. Des
papes mêmes s'y sont essayé, cédant à des
pressions violentes, et eux aussi ont perdu
leur latin à la tâche. C'est se briser la tête
contre un roc. Les jésuites, eux, sont tou-
jours dans leur role. Ils ont reçu la pro-
messe d'être sans cesse persécutés et de
vaincre sans cesse la persécution.

Le châti nent arrivera peut-être, pour
les Dioclétiens au petit pied qui gou-
vernent la France. sous une -forme parti-
culièreient sensible, et plus tôt qu'il ne
s'y attendent. Comme le leur a dit Mgr
Freppel, ils out eu la maladresse d'asso-
cier, aux yeux du peuple, la cause des
jésuites à celle (le la liberté. Cette persé-
cution maladroite va aliéner au gouverne-
ment une partie notable de ses amis et
secour la torpeur des amis de l'ordre, qui
sont la majorité, mais qui ne votent pas
d'ordinaire. Ils voteront, cette fois, pour
protester contre ce qui vient de se passer,
et l'honnête république de M. Grévy pour-
rait bien s'en trouver mal.

A. GÉLINAS.

VOYAGE DE KALM EM AMERIQUE

La septième livraison des " Mémoires
de la Société Historique de Montréal "
contient l'analyse et la traduction du
voyage (le Kalm, savant Suédois qui vint
en Amérique pour faire des études scien-
tifiques et y passa trois ans.

Kalm a tout vu, tout étudié, et la lec-
ture de ses impressions de voyage est des
plus intéressentes. Nous devons à la
plume élégante et à l'esprit judicieux de
M. L.-W. Marchand, greffier de la Cour
d'Appel de Montréal, l'analyse et la tra-
duction do cet ouvrage important que
nous ferons mieux connaitre à nos lec-
teurs la semaine prochaine.

CAUSERIE

FAIT rAR M. nBOURASSA, A LA CRAPELLE
NOTRE-DAME DE LOURDES, A MONT-
RÉIAL, 'i 22 JUIN DERNIER.

Les auteurs (le livres et de travaux des-
tinés à servir quelques-uns des intérêts du
public; les fondateurs de journaux, dont
le /esoin se ftisalse/ntig mettent d'or-
dinaire une préface, publient un prospec-
tus, pouir exposer confidentiellement au
lecteur les circonstances qui ont conduit à
la création de leur oeuvre. J'ai eu l'idée
de faire aussi mon discours préliminaire
avant de livrer au public ces surfaces his-
toriées, décorées de sujets mystiques d'un
caractère un peu étrange pour ceux qui ne
sont pas familiers avec l'ar-t dlécoratif reli-
gieux, surtout celui clu passé.

Comme c'est l'usage dans ces occasions,
l'auteur, en parIlant du produit de sa pen-
sée, sera bien obligé de toucher à quelques
détails de son existence qui ne peuvent
pas être entièrement dégagés d'une oeuvre
intimement lice a sa manière d'être et de
sentir. C'est pour cela qu'il s'est cru
obligé de limiter le nombre de ses audi-
teurs :les choisissant surtout dans le cercle
de ses amis, ou parmi les personnes dont

il connaissait parfaitement les goûts pour
les choses d'art, et pour tout ce qui peut
contribuer à étendre ici les limites du do-
maine où s'exerce les forces variées de l'in-
telligence.

Je devais bien aussi une réparation
à ceux qui m'ont toujours voulu du
bien, et que j'avais priés, dès le com-
mencement de cette entreprise, de ne pas
demander à voir mes travaux. Ils avaient
compris qu'un travail de longue haleine,
qui demande du recueillement et 'de la
suite dans les idées, ne peut se poursuivie
sous les yeux des curieux ; tous ont bien
voulu m'aider par leur délicatesse à main-
tenir les rigueurs de la consigne établie, et
je les remercie aujourd'hui de m'avoir
donné ce nouveau témoignage (le leur
bienveillance.

Je n'ai jamais trop compris pourquoi
tant de gens mettent les peintres en de-
hors des règles de la discrétion, et se
croient le droit de venir regarder à tout
imstant par dessus leur épaule, pour voir
ce qu'ils font: depuis quatre ans que l'on
me donne l'occasion de méditer sur ce
sujet, je n'ai pas encore trouvé de solution
au problème.

Je l'abandonne donc à de plus clair-
voyants que moi, et je passe à ma préface.

Il y avait déjà dix à douze ans que
j'étais revenu d'Europe, après des études
poursuivies un peu à l'aventure, et une ré-
colte surabondantes de rêves et d'espé-
rances plus ou moins irréalisables; et je
n'avais encore à peu près rien fait : deux
ou trois toiles d'église que j'ai perdues de
vue, un certain nombre de portraits peu
rémunératifs, exécutés à la dérobée, dont
plusieurs pêchaient par le modèle qui leur
avait servi d'exemplaire ; voilà tout.

On fit bien courir le bruit, durant cette
période de temps, que j'avais illustré une
pompe à incendie destinée au faubourg
Québec : j'eus beau m'en défendre alors,
on persista à m'en faire grand honneur.
Je ne sais si l'on ne me garde pas encore,
quelque part, cette gloire usurpée.

On m'offrit bien aussi, vers le même
temps, de faire la vignette et le blason-
le blason faux encore-sur des voitures de
gala. Je résistai impertinemment, même
à l'occasion d'un landau qu'on voulait
présenter à Monseigneur de Montréal ; on
me disait que c'était encore là de l'art reli-
gieux! Devant cette résistance inexpli-
cable plusieurs conclurent que j'avais des
rentes. et que je ne ferais jamais rien.

Chose singulière, et qui influa sans
doute sur ma vocation de portraitiste, c'est
qu'on ne me demanda d'abord qu'à peindre
des morts. Je débutai par le deuil. On
m'apportait l'ombre de parents chéris, dé-
cédés depuis longtemps, dont les traits
étaient déjà à moitié éteints sur de vieilles
tablettes daguerriennes, et l'on me deman-
dait de leur rendre la vie. Les vivants
n'osaient pas se risquer sous mon pinceau
novice; ou bien, ils s'égaraient par exeès
de confiance en me demandant de ressus-
citer les morts. Ce qui est certain, c'est
que je ne fis pas un seul miracle : je n'a-
vais pas ce don là.

Le portrait, pour les débutants, est sou-
vent un écueil fatal; il est ce qu'était la
saignée autrefois pour les novices d'Escu-
lapes : rien n'était plus facile, parait-il,
que de manquer la veine. Or, une veine
manquée, le malade n'en revenait que
mieux, sans doute, mais le jeune praticien
était coulé, mort-né.

Je sentis un moment que le même sort
allait m'arriver : j'avais manqué ma veine.

'Jusqu'alors le ,portrait avait été le seul
gagne-pain du peintre en ce pays ; mais,
depuis l'invasion des photographes dans
le domaine de l'art, ce gagne-pain ne pou-
vait plus même porter ce nom modeste.

Je passe ici un gros chapitre de petites
misères.

Je voyais donc devant moi s'ouvrir un
désert aride, plein de vague, où il m'était
impossible d'apercevoir dans les brumes du
lointain la tuoindre petite oasis. Pendant
un temps, je me mis à chrecher des sen-
tiers neufs, d'autres vocations ; je ne savais
où dépenser mon acquit, à quel exercice
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mettre ma machine déraillée. J'essayai de M
l'enseignement. .1

J'eus l'idée (désintéressée, je vous l'as- fa
sure,) de greffer sur une institution soute- I
nue par le gouvernement une simple école p
de dessin. Après un an de travail, on me v
fit demander de la capitale: " Si j'étais b
rouge I..." l

Ceci est de l'histoire ; j'en parle sans
amertume, seulement pour prévenir les a
artistes qu'ils aient à mettre parmi les obs- p
tacles imprévues de leur avenir des choses
très amiusantes.p

Comme je pris quelque temps pour ré-
pondre à une question qui intéressait à un
si haut point l'enseignement du dessin,
l'époque de la réouverture de l'école passa
et ne revint plus.a

C'est pour le coup qu'il y avait un F
peu là dedans de la ftie a Papineau,I
car enfin ma couleur n'a jamais été vio-t
lente en politique, pas plus qu'en pein-
ture.

Oh ! alors, je perdis mon chemin, j'eust
l'envie de me sauver, de me précipiter, dec
me suicider au fond de l'industrie, d'allers
exploiter de sombres forêts.c

Puis, tout à coup "la faim, sans doute,
l'occasion, l'herbe tendre, et je pense, quel-
que diable aussi me poussant," j'allai ma-j
rauder dans le' champ de de la littérature.t
Oh ! comme le pauvre âne de Lafontaine,
je n'en pris pas plus que " la largeur de
ma langue," mai c'était encore trop.

Enfin, j'étais peut-être à la veille de
faire des vers et de commettre bien d'au-
tres péchés, quand la Providence me fit
rencontrer monsieur l'abbé Rousselot, ce
constructeur d'asiles et d'hospices, cet
infatigable pêcheur d'âmes et d'infor-
tunes. Il achevait alors les constructions
de LNazareth, où il avait déjà installé ses
salles d'asiles, et où il voulait encore re-
cueillir de pauvres petits deshérités de la
terre. Il cherchait, juste au moment où
je me trouvai sur son chemin, le peintre
providentiel qui lui décorerait providen-
tsellement la chapelle de l'établissement.

Un ange m'avait conduit à lui, comme
cela se voit quelquefois dans la vie des
saints.-Ici, ce n'est pas moi qui étais le
saint, bien entendu.-Le ciel nous avait
préparés l'un pour l'autre : Monsieur le
Curé, pour bâtir des hospicqs, moi, pour
entrer dedans. Enfin, j'étais sa trouvaille,
et il m'apportait ma vocation, tant cher-
chée ! tant attendue ! Au moins, je me
l'imaginai. Car, outre les grandes Voca-
tions qui poussent irrévocaolement cer-
tains hommes vers les carrières pour les-
quelles ils ont reçu les aptitudes, il y a
encore des inclinations, des instincts, des
forces physiques, des nécessités de circons-
tances qui déterminent ces hommes à faire
choix d'un exercice particulier de cem:fa.
cultés. Ainsi, tous les musiciens por-
raient toucher et même briser du piano;-
mais, fort heureusement pour nous, il ýv
en a qui préfèrent le violon, d'autres la
ilûte, d'autres le trombone, etc. Cela a
permis de créer l'orchestre.

En peinture, il en est de même : il y a
les peintres de paysage, de marine, de
fleurs, d'intérieurs, de batailles, de bam-
hochades, de nature morte ; il y a même
aujourd'hui des peintres de choses fugi-
tives, vagues, indéterminées (le forme et
de couleur : ce sont les impressionistes.
Eh bien, les impressionistes même, croi-
raient avoir perdu leur chemin dans la
vie, si dans, ce qîu'ils produisent l'on al-
lait découvrir quelque chose de défini, de
tangible, de naturel enfin-.

Telle est la loi impérieuse des vocations
espèces ; ou, si vous le préférez, des es-
pèces de vocations.

D)onc, monsieur l'abbé Rousselot, on
m'olirant à peindre dles murs, des plafonds,
un ensemble de grandes surfaces, où la
pensée et le pineccau peuvent courir sans
gêne, sans trop (le petits soins et de
monotonie de travail, m'avait apporté mon
instrument sympathique, mon violon, à
moi.

Je m'en emparai avec empressement.
Et, un mois après, je commençais mna tâche, ,
presque sans préparation, avec un rapin -
et un peintre en bâtiment pour aides.

Les conditions de l'entreprise ne me
permettaient pas de prendre trop d'aises.

M. le curé Rousselot est impatient :-je faute fut jetée sur celui-ci, sur celui-là; de
.e le dirais pas, si ce petit défaut ne lui celui-ci à celui-là; c'était un vrai jeu de
laisait pas produire tant d'œuvres de bien. balle. Au fond, c'est peut-être le nord-
l m'accordait quelques mois pour accom- est qui était le seul coupable, et l'on au-
lir tout le travail. J'en pris à peu près rait pu ne s'en prendre qu'à lui ; d'autant
vingt-deux : sur ce nombre, il y en avait mieux qu'il ne s'en défendait pas, lui.
ien au moins douze de volés à Monsieur Bref, la brouille se mit partout

e Curé ! Mais il m'a volontiers pardonné, entrepreneur, architectes, promoteur de
arce que c'est bien tout ce que je lui l'<euvre, tous prirent congé les uns des
vais pris durant l'entreprise. La charité autres dans des formes variées, et je restai
rête peu au vol. seul, (avec le nord-est) chargé de la res-
Je supprime ici un second gros cha- ponsabilité des travaux.

pitre de petites misères. -Eh bien, pensai-je, pour un homme
qui en avait eu trop de Nazareth, me voilà

II bien pris !
.o lDurant trois mois, régulièrement toutes

Cette première épreuve e ma vocation les nuits, je m'éveillais en entendant un
avait été un peu rude. Le métier de la mur s'écrouler; et je regrettais de ne pas
peinture murale n'est pas tout rosor -il être dessous. J'aurais voulu, moi aussi,
l'est mon s ici qu'ailleurs. La précipita- me brouiller avec M. Lenoir ; mais, im-
tion, l'ardeur fiévreuse avec lesquelles j'a- possible : tous mes projdts d'hostilité et
vais exécuté mon travail, m'avaient presque possie tous mes cojutiostiurdiet
fpié;j ari.orl cmanmi de fuite, toutes mes conjurations oîîrdias
épuisé ; je partis pour la campage,0 mo-dans les ténèbres, s'évanouissaient régu-
tié désespéré, avec un déficit dans la lièrement le matin, devant la figure sou-
caisse ; rapportant, d'ailleurs, dans mon nt
sens artistique une faible satisfaction de 'ante, toujours pleine d'enthousiasme et
cette euvre de galérien. l'une confiance désepérante, del'infati-

Pendant quinze jours, je boudai mon g J'étais irrévocablement grippé par mon
étoile, Nazarethet même Monsieur le Curé; J'étais génie et gris pr on

je us ouruivs pr lidé defixr purmauvais génie; et cette fois pour long-je fus poursuivis par- l'idée de fixer pour temps. tý
toujours ma vie dans ces champs pleins Il n'y avait plus qu'à obéir ; je me rési-
de tranquilité, de sèveet de pur bonheur gnai, et je mue rattachai au programme fan-
que je n'aurais jamnai dû quitter, quand tastique que je,ý m'étais tracé à la cam-
j'appris, par je ne sas plus quelle voie agne que oes 'es méava im-

fatlequ'n frmatd'é levru pagne, malgré toutes les mésavantures im-
fatale, qu'on formait le projet d'éver un 'prévues que je voyais maintenant surgir
nouveau sanctuaire à Montréal, tout près, devant sa réalisation.
mais tout près de l'endroit que j'habite...-,Tins! asdis-je tout à coup, mais -Le ciel m'aidera, me dis-je, puisqiue

l'enrb qui dip-je;t p toujours dec'est lui qui l'a 'voulu, Et puis, je trôn-

ce t monoipouse c mp mea soleil qui se verai peut-être. grâce devant la p rtie bien-
lèver, qu ios, e cln es ses. q i s veillante et instruite de mes compatriotes,

j'alas hnsons de patues gris S'- s'il ne m'arrive pas d'atteindra cette per.
j'allais, par ugnière de passe temps, da- fcinqecau êedn e urs
muser à broder quelque chose au sujet de fection que chacun rêve dans ux onduvres
cette f utum, ch apelle. Une église bâtie en d'art. On aura peut-être égard aux condi-vute dutu , cpel'adne d'ne luie tions défavorables dans lesquelles s'opérera
fvorle , don, pou lide toun hrmnier, cette entreprise, et aux intentions sincères

Peturle,; n-çpture, architecture; voilà et désintéressées, je crois, qui me guide-

qui serait une chose heureuse! Alors, à ront pendant son accomplissement.
la faveur de tous ces travaux, je pourrais Après ce discours bien senti, j'entrai ré-
former un certain nombre d'élèves dans solument dans ma nouvelle galère.
les différantes applications de l'art du Je pris à mon atelier quelques enfants
dessin, comme on le faisait dans les qui se présentaient comme apprentis, et,
grandes. entreprises des siècles passés ; pendant que je m'occupais des détails de
j'aurais3)ientôt sous la main une pépinière la construction, je les formais au dessin. A
d'aidès habiles, et nous pourrions couvrir l'aide de ce noviciet dont je ne pouvais pas
le Canada de monuments sublimes! Il encore apprécier, les promesses, j'entrepris
naîtrait ainsi une véritable école nationale, de faire tout exécuter ce qui devait servir
une école base, formée auK immortelles à l'ameublement et à la décoration de l'é-
sources du beau: le culte de la divinité, difice : colonnes, chapitaux, autels, boise-
dont elle garderait le caractère de gran- ries sculptées, ornements en ciment et en
deur et de dignité, dans tous ses produits peintures, statues et tableaux. Ayant ainsi
les plus variés !... sous la main des travaux variés, et dont

-Vous le voyez, l'histoire naïve de l'exécution exigeait des capacités de diverses
Pérette et du pot au lait se répète; je suis espèces et à divers degrés, je pus mettre de
persuadé que cette Pérette était des nôtres ; suite tout mon personnel sur le chantier
e'lle était artiste par le caractrèe, au moins. donner à chacun un salaire euffisant pour

Mon imagination ne s'en mit pas moins alléger leurs parents dua fardeau de leurs
à chevaucher sur ce nouveau chemin de études.
traverse ; de cette nouvelle effervessence Chacun arait une tâche proportionnée
d'idéesetfa'espérence sortit un plan d'église; à ses forces, ét, celle-ci accomplie, il pou.
et ce qui est le plus étonnant, c'est que vait passer à une supérieure. C'est ains:
ce plan fut accepté, car il y en avait au que quelques-uns ont pu s'avancer, depuii
concours qui valaient mieux, j'en suis les simples ornements plaqués jusqu'à
sûr. Les gens qui courent des avantures, l'exécution de la figure. J'avais voulu
ont quelquefois de ces succès imprévus. même dans l'arrangement du plan généra
Je fus moi-même si surpris du mien que du décor, introduire une gradation déter
je me mis de suite à m'en mordre les minée de<lifcultés, pour favoriser davan
pouces, persuadé que ce résultat ines- tage cet acheminement de l'élève ver

péré cachait quelques grosses catastrophes. l'exécution des parties les plus impor
Si quelqu'un de ceux qui se sont crus tantes de l'œuvre : ainsi, après les orne

frustrés dans le choix du plan de ce mo- ments simplement contournées, il a pri
nurnent, m'en a gardé rancune, qu'il les reliefs, puis la figure humaine en gri
veuille bien mue pardonner aujourd'hui :saille, après, des têtes en couleurs, ensuite
s'il savait comme je m'en suis repenti ! des figures entières en couleur. J'en a

même nus quelques-unes qui se répèten
III à certains endroits, les anges des penda

. tifs, par exemple, et des petites têtes d'or
Les travaux de construction commen- nements placées dans les doubleaux-afin

cèrent bientôt sous la direction d'un ar- que l'élève, dans le travail d'une seconde
chitecte (le réputation, de Montréal, qui ou (l'une troisièmie copie du même suje
voulut bien s'en charger. Je ne me sen- put profiter ,de l'expérience acquise dan
tais pas l'expérience nécessaire pour assu- l'exécution de la première qui lui avai
mer une pareille responsabilité, servi d'étude.

L'oeuvre n'était pas encore très élevée Je confiais à ceux qui étaient à peu prè
que les éléments so mirent contre nous. d'égaile forcedstcein niqs;l
Une pluie diluvienne de l'automne, pous- ;les accomplissaient d'ordinaire avec ému
sée par un vent terrible du nord-est, s'a- lation, et je découvrais chez eux celui qu
battit sur les murs, et, pendant trois jours -avait davantage la volonté où le pouvoir
consécutifs, elle les battit si bien en brèche de monter.
que la brèche se fit. Tout ce qui se voit dans cette chapelle

Oh ! alors, terrible complication ! La a été accompli de cette manière. Si me

élèves n'ont pas exécuté le tout sur mes
dessins, ils ont au moins mis la mein à
tout. Les plus habiles n'ont pu, dans le
cours d'une seul entreprise, me rendre de
grands services dans le travail de mes ta-
bleaux; et même, il faut bien l'avouer, dans
bien des cas, leur collaboration m'ocasion-
nait un sureroit de difficultés ; car il
leur aurait fallu préalablement donner
plus de temps à l'étude de la figure, sur-
tout d'après nature. Mais je ne doute
pas, que, dans le cours d'une seconde, ils
ne fussent arrivés à interprêter d'une ma-
nière fort satisfaisante toute composition
de grands maîtres. Dans tous les cas,
tous ont acqui de l'habileté en quelque
chose, et ils trouvent à faire aujourd'hui
des travaux proportionnés à leurs forces.

Pour quelques-uns la carrière est à peu
près ouverte : M. Hébert, l'élève sculpteur
qui a fait sur mes dessins les bas reliefs
de l'autel et une partie des ornements en
bois et en ciment de l'intérieur, m'a
aussi été d'un grand secours dans l'exé-
cution de la statue qui occupe la niche de
l'abside du choeur. Il a ouvert dernière-
ment un atelier où des commandes sé-
rieuses lui arrivont déjà tous les jours.

Eh bien, si un des articles de ce pro-
gramme improvisé dans un rêve, n'est
pas tout à fait réalisé, je veux dire la fon-
dation de l'école d'art par la pratique, par
la production de l'œuvre même; il y a
au moins, ici, la preuve que la chose est
non-seulement possible, mais qu'elle est la
seule véritablement efficace dans les con-
ditions de notre société.

L'histoire de l'Art n'a qu'un enseigne-
ment sur ce sujet. La vraie école a été, dans
tous les temps, l'atelier et l'œuvre du
maître ; c'est-à-dire l'enseignement avec la
pratique ; la science acquise .avec l'ex-
périence; le talent et le caractère éprou-
vés par la tâche de tous les jours ; la car-
rière ouverte sous l'œil rigoureux du pa-
tron, poursuivie à côté de lui dans de
grands travaux publics, et continuée, après
lui, avec les traditions et l'esprit de suite
d'une véritable et puissante famille.

Voilà la source véritablement féconde
et vigoureuse d'où sont sorties ces puis-
santes écoles de Sienne, de Florence, de
Pérouse, de Milan, de Rome et de Venise.

On a, de temps à autre, la velléité d'é-
tudier la situation de l'Art dans notre
pays, et de chercher les moyens d'en dé-
velopper la culture; on demande de faire
des discours sur ce sujet comme sur tant
d'autres, et il n'y a guère que l'art de par-
ler qui y gagne quelque chose. On m'en
demandait justement un dernièrement.
Eh bien, voici mon discours: Commandez
aux artistes de grands, de nobles travaux,
dignes d'intéresser une nation, dignes de
l'ambition et des sacrifices de ceux que
l'on nomme les maîtres, et les chefs-
d'ouvre ne se feront pas longtemps at-
tendre. C'est tout

IV

s J'ai dit qu'un des objets que j'avais
eu en vue en donnant les plans de cette
chapelle, avait été, d'abord, d'avoir un
vaisseau pourvu de jours et de surfaces

- disposées de manière.à favoriser l'harmo-
nie générale du décor et de l'architec-

s ture.
Eclairer un édifice, n'est pas faire une

- chose indifférente à son effet. Les formes
s et les couleurs ne nous sont révélées en
- définitive que par la'lumière.-" La nuit,

,tous les chats sont gris." -Sous cette ex-
i pression vulgaire n'y a-t-il.pas une vérité
t connue de tout le monde I et cependant,
- on fait ici bien peu de cas du soleil dans
- la construction des édifices publics, en gé-

inéral.

, Dans la plupart, les jours, placés trop
t bas, éblouissent la vue, sans lui communi-
squer l'impression, lui faire sentir la beauté

t des formes de l'architecture. iRien ne se
dessine nettement, rien -ne se révèle dans-

s sa valeur : ni les tableaux, ni les reliefs,
s ni même les grandes lignes du monument.
- Que de chats gris l'on a dans nos églises,
i à la place de saints que l'on croyait avoir i

Car c'est surtout dans nos églises que
les vices d'un mauvaie éclairage se font le
plus souvent sentir ; et une des causes les

s plus fréquentes de ces vices, c'est le désaê'
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cord entre l'intérieur et l'extérieur de ces ants, dans les espaces intermédiaires; les
édifices : sous ce rapport, nos vieux sanc- plus puissants se précipiteraient sur les
tuaires valaient mieux que la plupart de plus faibles, comme cela se voit, d'ailleurs,
ceux que nous édifions aujourd'hui. Une dans beaucoup d'autres choses. L'on dé-
fois les quatre murs de l'œuvre debout, on truirait l'effet naturel de la perspective, et
jette dessus un grand toit unique qui les l'on rapetisserait par conséquent les pro-
saisit comme un éteignoir, et l'on se croit portions déjà exigues de ce vaisseau; ce
ensuite tout permis à l'intérieur. On qui est un résultat peu désirable, même
élève trois nefs ; je crois même qu'on est dans un grand édifice.
allé jusqu'à cinq: la grande, la plus im- C'était donc pour conserver à cette
portante, va s'établir, comme elle le peuit,oeuvre plus d'homogénéité que j'ailvoulu
dans les combles, à la manière des ho en garder l'exécution rtost entière.
hêmes ; tuis on passe des couloirs là où Elle a, sans doutel pdu en perfections
c'est commode, autour du sanctuaire, d'ha- de détails, mais patcneéque les hommes
bitude; puis on suspend des tribunes à de l'arttrouverontue ompensation dans
Un bout ou à un autre, quelquefois par- son effet d'ensemble.. p
tout. Et le plus souvent, rien de tout Voici commentfjai procéddrpour arriver
cela n'avait été prévu, quand on élevait à cet effet.
les murs. Vous mePermettrez, Mesdames et Me -

Quand le toutest achevé, surviennent sieurs, ces quelquesdétails teeheS.un
les besoins ou les envies supplémentaires: peu secs, mais quipeuvfdt erctioà
il faut des tableaux, des statues, etc. Il juger d'auirstravaux du même enre
y a de ces bons curés dont le zèle ne doute J'avais, dans- les matériaux 'de la consa.
de rien. On a beauseur dire: mais cher tructioný-deux tons dononés, q il me fait.
Mronsieur l'abbé, il ne vous arrivera jamais subir: la couleur du mrbr des. piliers, et
un rayon là-dessus ; ce local est un puits rcelledelurs chapitaux n pierrodeéCaen;

-On en fera venir, monsieur l'artist,.e-,èctait la. base du problème à résoudre, la
en coupant ceci, en trouant cela d t bse hiq de toute l'ouvre. J'ai

-Mais, vous avez trois cloisons à per- reporté ces tons dans toutes les parties decer, et vous été à tre p o l'édifice, et j'ai établmes
la lumière ne se transp te pas cômme Toutes les couleurs plus vives qui sont en-.
leau, par des boyesux. strées ensuite, comme couplépent décora-

-On mettra du blanc ici, des réfiec- tif- et encadrement des sujets bibliques,
tours là; vous verrez, vous verrez.- ont été distribuées d'après le môme sys-

Et les tableaux et les statues finissent e d'équilibre constant. Celles qni ont
par être placés on les paye, mais qui les été miss dans une partie du vaisseau, se
voit 1 retrouvent dans l'autre, toujours pour ne

Voyons, mais l'Art 'est pourtant pas à pas entraver les effets de la perspective
gaspiller dans notre pays pour qu'on s'en aérienne.
serve ainsi sans résultat. * J'ai mêmo voulu appliquer jusque dans

Encore une fois, pour que la peinture l'ensemble des tableaux cette règle d'équi-
arrive à produire sur le spectateur le libre des couleurs, quoique avec moins
charme d'une complète illusion, il faut de rigueur, cependant; cela vous expli-bien l'établir dans lez conditions les plus quera la répétition de certains tons de

rfavorables a tpuisrne. Alors, le peintre draperies, interjetés à espaces presque ré-
est maitre de tous les oyens et de toutes' dans les sujets qui se correspon-
les ressources du métier, dent. C'est aussi la même idée qui ma

Ces conditions, je crois les avoir obte- fait adopter ce ciel uniforme, qui fera le
Enes ici à un degré suffisant pour favori.font du paysage continu, destiné à rem-

ser letravail du décor; et s'il produit plir cette suite d'arcades tracées sur le pour-
quelque impression désagréable, il faut en tour de la chapell.
chercher la cause ailleurs. C'est encore pour le même motif que

j'ai représenté toutes les scènes bibliques
qui occupent les voûtes, sur des fonds
plats, simplement enrichis d'or ou de
ieurscutrequreseétilsedévuqelaa

C'était une union harmonique entre le - ues ai u e e e t
bleau et l'ornementation; les établir dans sur un seul plan, à la manière des bas--
le 'apport qui existe, en musique, entre la reliefs; lestdégageant, d'ailleurs, de tous

accessoires superflus. 'était la méthodeéloetd'sa anEropeant. ce tobservée chez les Grecs, et c'est incontes-

Il et dusae, n Euopedascsutbirmen la lus dicieuse. es iiesujet

sortes de travaux, de diviser la têche entre taeit ra s facile à lire;iLe Case
un décorateur et un peintre de figures, ou tait ase le à r re
mrme entre plusieurs. Et chacun s'en pas l'uité de l'architecture par de grandes
trouve encore assez': j'en sais quelque trouées ou se déroulent, dans des perspec-
chose. tives improbables, de vastes sujets qui se

Maisil n réult souentun dsa-tiennent mal en l'air ; il ne perd pas sonM asil'etrésulesombleuvetna-caractère décoratif, il ne rejette pas l'il

cordf etnsncadrfment'desesujetsqubibliques,

jours au détriment du tableau. Ces col_ et la pensée en dehors du monument qu'il
laborateurs ont d'ordinaire des manières est appelé, non pas à faire oublier, mais à
de voir et de sentir, des tempéraments ar- orner.
tistiques différents qui peuvent rarement pAu dix-huitième siècle, en Italie sur-
se fondre ensemble. Puis, dans ce ma- tout, les peintres en étaient arrivés à sup-
flage de la peinture avec l'architecture, il primer l'.*uvre de l'architecte. Leurs com-

encore des exigences réciproques, de positions envahissaient tout les anges,
es ménagements nécessairs que plusieurs les saints, et même les diables se croyaient

Ouvriers ne peuvent pas toujous obserser. tout permis. Passe pour ces derniers. On
C'est déjà beaucoup, quand ces messieurs en voyait grimpés Partout : à la1faveur
Peuvent se ménager entre eux, de nuages et d'ombres jetées sur les cor-

Les physiciens connaissent la propriété niches, les archivoltes, les doubleaux, et
qu'ont certaines couleurs de se poueser en même les chapiteaux, on parvendiit à é-

avantqoù ipein déèesgroableur ilnaure e o n cn àtaestu n

Un le aproe, et vola léèrtéeidrescec eprpcietè éiorsn
'at uefi uir. harmoiqu este lsie doa-s dfcsfatsiu pidsu

beact lesrnmntation;ues detabcolur; 'dfderelatnàladed esmge

leoratiort d'unintiseur enmsiquen etatre onrdiatànlau at dfc.L
Parodi exete ancpgettent.elans ipesn cmu osdiu-ean

SatIl et d'ua, en Europt dans cates -V

trêmes etatres pluss lErs plaus fuen

* Je dois répondre ici, d'avance, à ceux qui
Pourraient croire que je fais allusion à quelque
estimable curé de ma connaissance, que cela
n'est pas venu à ma pensée: je signale simple.

ent un fait fréqtret dans la carrière des curés
constructeurs-dece pays. Quant à l'interlocu,
telr de mon dialogue, je ne le connais pas : c'est
un curé possible probable même, qui habite peut-
4tre plusieurs endroits à la fois.

Voici maintenant quel système j'ai suivi
pour établir l'union convenable et harmo-
nieuse antre l'ornement et le tableau.

Le sujet historique ou mystique intro-
duit dans une décoration comme celle-ci
n'est pas un simple ornement, un objet
mis là pour ajouter tout simplement au
plaisir des yeux; c'est un enseignement,

une chose qui doit parler à l'esprit et au
sentiment, et servir de complément au
culte. Par conséquent, il est essentiel
de laisser à ce langage toute sa valeur
d'expression, toute sa lucidité.

Vous avez entendu, dans ces belles par-
titions de Heydn, de Bethoven ou de Gou-
nod, ces divines mélodies s'élever grave-
ment dans l'espace, comme des choses du
ciel, puis se poursuivre sur une modula-
tion simple, pure, tout aérienne, au-des-
sus d'une harmonie compacte et bien
rythmée, murmurée par un grand choeur
de voix et d'instruments. Et cela vous a
saisi, vous a pétrifié d'émotion. Et pour-
quoi? Parce que vous sentiez là un équi-
libre parfait, dans cette gravitation harmo-
niese et successive d'accords vers cette
mélodie céleste, unique : accord, gravita-
tio)i équ;ilibre, principes universels d'ex-
istende et d'harmonie. dans l'œuvre du cr6-
ateur, principes conbtanti da beau dans
toute cuvre humaine ! On peut, sans doute,
'tirer de ces principes univerisels une va-.
riété infinie d'effets; mais,e oudehors d'euz,
il n'y a que le cahos.

Voù3 avez peut-être vu quelquefois, au
bord de la mer, à l'heure où le soleil va
disparaître, de légères voiles blanches par-
semant l'horizon : elles vous intéressaient,
parce qu'elles portaient des hommes, vos
semblables, où quelqu'ur, qui vous était
particulièrement cher; elles étaient bien
petites et la mer immense: mais au-delà
de ces demi-teintes du soir qui voilent
déjà, à cette heure, le rivage ; sous les
derniers rayons de lumière qui meurent
dans le lointain, vous suiviez leur course,
leurs évolutions, chaque bercement que
leur imprimaient les ondulations de l'o-
céan ; c'était encore la dernière chose qui
retenait votre regard, quand la nuit était
venue. Eh bien, par quel mystère de la
nature pouviez-vous garder cette vision,
claire, lucide, d'un objet si petit dans cette
immensité d'espace ? C'est que, audessus
de cette grande scène à demi enveloppée
dans les voils du soir, il surnageait un
rayon, et que ce rayon illuminait seule-
ment l'objet qui vous intéressait surtout
dans l'espace.

Voilà pour moi les modèles qui doivent
servir à l'art décoratif religieux et lui ré-
véler la règle rigoureuse qui doit le régir.
Puisque cet art doit être un enseignement,
une invitation à l'adoration, encore une
fois, que la pensée s'en dégage claire et
puissante, que le tableau prenne par con-
séquent sa légitime préséance, et, dans le
tableau, que ce soit la figure humaine, idéa-
lisée ou sanctifiée pour attirer tout l'inté-
rêt, puisque c'est elle seule qui doit parler.

C'est la règle que j'ai essayé d'appliquer
dans cette œuvre de Notre-Dame de
Lourdes, avec plus ou moins de succès.
J'ai jeté un voile sur tout ce qui entoure
les sujets bibliques ou historiques ; quel-
que vives que soient les couleurs qui
entrent dans l'ornementaticn, elles au-
bissent toutes l'action d'un repoussoir in-
visible, placé dans chaque tableau.

Car, dans aucune partie de cette déco-
ration ne se trouve de lumières plus vives,
d'ombres plus accentuées et de couleurs
plus intenses que celles qui ont servi a
peindre les tableaux.

Dans l'art décoratif du moyen-âge, l'or-
nementation s'alliait bien aux divers
styles de l'architecture de l'époque, mais
elle n'aidait pas toujours à l'effet des pein-
tures historiques qu'on y introduisait ; si
ce n'est quand les sujets étaient sur des
fonds d'or, ou quand les ornements occu-
paient p'eu d'espace. Les ornemanistes de
ces temps, pour faire contre-poids à l'é-
blouissement que produisait la surabon-
dance de couleurs vives jetées dans les
grandes verrières gothiques, s'étaient habi-
tués à rependre dans les autres parties du
décor des édifices les teintes les plus bril-
lautes. C'était judicieux, parce que c'était
un besoin de l'accord. Mais, quand les
représentations de sujets bibliques vinrent
envahir les grands édifices, les maitres s'a-
percevant peu à peu, en devenant plus
habiles coloristes, que cette'-fantaismagorie
de tons éclatants éclipsait leurs peinturea,
cherchèrent à s'y soustraire.-

Ilse n'y réussirent malheureusement que
trop I Il y avait pourtant beaucoup à con-

server dans cette magie de l'art décoratif
au moyen-âge; et les artistes sont tombés
depuis dans de bien grands écarts de
goût !

Mais ne faisons pas trop la leçon à nos
devanciers ; car il est possible qu'en pour-
suivant, de mon côté, l'application cons-
tante d'un système particulier dans un
travail aussi prolongé et compliqué, j'aie
quelquefois dépassé le but. C'est le danger
que l'on court, en accomplissant une œuvre
d'après une théorie rigoureuse, surtout
quand on n'a pas la liberté de retoucher,
aux heures propices, le travail acompli,
et que ce travail se trouve, une fois les
échafauds enlevés, exposé sous d'autres
points de vue, et dans des conditions dif-
férentes de lumière.

Ainsi, quelques connaisseurs trouveront
sans doute, par-ci par-là, des traits trop ac-
centués dans certains groupes de figures,
des touche dont l'énergie pourrait être lé-
gèrement tempéré, et autres choses encore.

Je suis de leur avis, avant de le con-
naître, et si je n'avais pas, comme tant
d'auteurs et de papas, quelques faiblesses
pour l'ýeuvre de mes amours, je dirais à
mes plus intimes en quoi ma nouvelle
famille me cause encore de petits désagré-
ments.

(La fin au prochain numéro.)

LES JÉSUITES AU HAVRE

Nous empruntons le récit suivant à un
journal français

Cinquante membres de la Société de Jésus,
chassés du noviciat de Château-Gotitier, arri-
vaient vendredi soir au Havre, par le bateau de
Caen.

Dès que le navire se fut approché de la jetée,
un groupe nombreux d'individus, paraissant
obéir à quelques meneurs, se mit à proférer les
paroles les plus injurieuses pour les ecclésias-
astiques qui couvraient le pont du navire. On
n'entendait que ces mots : Quelles guenilles 4
Les cochons I Il faut les f... à l'eau i

Le colonel du 119e de ligne, qui était en pro-
menade par hasard sur la jetée, en voyant les
dispositions peu rassurantes de quelques-unes de
ces personnes, obéit à son devoir de militaire et
d'homme de cœur. Il suivit la foule, disposé à
prêter son appui aux religieux, dans le cas où
ils seraient attaqués ou injuriés.

Quand les religieux furent débarqués, mon.
sieur le colonel du 119e de ligne serra la main
à quelques-uns d'entre eux

Ce témoignage de sympathie eut le don d'ex-
aspérer les manifestants r£'ieanx, ils prirent le
colonel à partie et s'attachàrent à ses pas.

Le colonel, serré de près, ne pouvant ni avan-
cer ni reculer, invite la poIce et la gendarmerie
à lui frayer un passage.

La foule s'é;arte, mais se masse immédiate-
ment derrière lui, elle l'escorte dans la rue de
Paris, se grossissant sans cesse.

Alors, les citoyens, se voyant en force, com.
mencent à crier: "Vive la République ! A bas
les jésuites 1" l4a Marseillaise est hurlée, et
comme cela ne suffit pas, comme il faut absolu-
ment donner à cette manifestation son véritable
caractère, l'insulte à un officier supérieur, on se
met à chanter :

Le voilà, Nicolas,
Ah! ah i-ah !

Le colonel, aux coté,de qui vinrent se
ranger quelques personnes courageuses,
parvint à envoyer chercher le poste de la
casarne qui accourut et le dégagea. Ce
colonel est M. de l'Espée, frère de l'an-
cien préfet de Saint-Etienne, massacré en
1871. Tout porte à croire, en présence
du déchainement de la presse radicale
contre lui, qu'il sera mis en retraite
d'emploi.

ADOLPHE.RAcoT.

Le Remède du Père 1Mathieu
Guérit l'intempérance d'une manière prompte et radicale
en faisant disparaître omxplètemaent chez les vlotimos de
cette funeste passion le désir de bure des liqueurs al-
cooliques. Cette préparation est tout 'à la fois un fibri-
fuge, n tonique et un altérant; elle chasse la fièvre qui
coneume intempérant et lui fait-éprouver le désir im-
modéré de boire ; elle rend la vigueur à l'estomac et an
foie qu'une existence désordonnée paraiyse presque tou-
jours, et fortifie en mêine temps le système nerveux.--
Le lendemain d une orgie, ane seule cuellérée à thé de
cette préparation fera disparultre toute dépression men-
tale et physique, et elle guérit aussi toutes sortes de
fièvres, la dyspepele et la torpeur du foie, ,meme
lorsque ces maladies proviennent de toute autre cause
que l'intempérance.. Une tbiochure donnant de plus
amples dél sr e ratuitement sur demande.
Prix : SI la boutellf, En vente chez tous les phar-
macien. Seul agent pour le Canada

s. L ACH ANCE, PharmacIen
646, rue 8te-Catherine Montréal.
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LE MAUVAIS ZOUAVE.

Le grand forgeron Lory, de Sainte-Marie-aux.
Mines, n'était pas content ce soir-là.

D'habitude, sitôt la forge éteinte, le soleil
couché, il s'asseyait sur un banc devant sa porte
pour savourer cette bonne lassitude que donne
le poids du travail et de la chaude journée, et,
avant de renvoyer les apprentis, il buvait avec
eux quelques longs coups de bière fraiche en
regardant la sortie des fabriques. Mais, ce soir
là, le bon homme resta dans sa forge jusqu'au
moment de se mettre à.table ; et encore y vint-
il comme à regret. La vieille Lory pensait en
regardant son homme :

-Qu'est-ce u'il lui arrive?.... Il a peut-
être reçu du regiment quelque mauvaise nou-
velle qu'il ne veut pas me dire ?.... L'ainé est
peut-être malde....

Mais elle n'osait rien demander et s'occupait
seulement à faire taire trois petits blondins
couleur d'épis brûlés, qui riaient autour de la
nappe en croquant une bonne salade de radis
noirs à la crême.

A la fin, le forgeron repoussa son assiette en
colère :

-- Ah ! les gueux ! ah 1 les canaille
-A qui en as tu, voyons, Lory ?
Il éclata :
-J'en ai, dit-il, à cinq ou six drôles qu'on

voit rouler depuis ce matin dans la ville en cos-
tume de soldats français, bras dessus bras des-
sous avec les bavarois.... C'est encore de ceux
qui ont.... comment disent-ils ça.... opté
pour la nationalité de Prusse.... t dire que
tous les jours nous en voyons revenir de ces
faux Alsaciens-!....Qu'est qu'on leur a. donc
fait boire?

-Que veux-tu, mon pauvre homme, ce n'est
pas tout à fait leur faute à ces enfants.... C'est
si loin cette Algérie d'Afrique où on les envoie!
Ils ont le mal du pays là-bas : et latentation
est si forte pour eux de revenir, de n'être plus
soldats.

Lory donna un grand coup de poing sur la
table :

-Tais-toi, la mère!.... vous autres, femmes,
vous n'y entendez rien. A force de vivre tou-
jours avec les enfants, et rien que pour eux,
vous rapetissez tout à la taille de vos marmots.
Eh bien, moi, je te dis que ces hommes-là sont
des gueux, des renégats, les derniers des l&ches,
et que ai par malheur notre Christian était ca-
pable d'une infamie pareille, aussi vrai que je
m'appelle Georges Lory, et que j'ai servi sept
ans Aux chasseurs de France, je lui passerais
mon sabre à travers le corps.

Et terrible, à demi levé, le forgeron montrait
sa longue latte de chasseur pendue à la muraille
au-dessous duprtrait de son fils, un portrait de
zouavefait là-bas en Afrique ; mais de voir cette
honnet figure d'Alsacien, toute noire et halée
de solei, dans ces blantheurs, ces effacements,
que font les couleurs vives à la grande lumière,
cela le clma subitement et il se mit à rire.

"-Je suis bien fou de me monter la tête....
Comme si notre Christian pouvait songer à de-
venir Prussien, lui qui en a tant descendu pen-
dant la guerre!1

Remis en belle humeur par cette idée, le bon-
homme acheva ce diner gaiement et s'en alla
sitôt après avoir vider une, couple de chopes à
la Vilede Strasbourg.

Maintenant, la vieille Lory est seule. Après
avoir couché ses trois petits blondins qu'on en-
tend gazouiller dans la chambre à côté, tomme
un nid qui s'endort, elle p rend son ouvrage et
se met à repriser devant la porte, du c&4- des
jardins. De temps en temps elle soug.s et
pense en elle même.

-Oui, je veux bien. ,Ce sont des Mches'es
rinem .. mais C'est égal! Lents iléares sont
bi emz:jreuse de les voir.

Xpé se :rappelle le temps où le sien svat~ de
partir pour lannée, était làà cette &m&ne heute
aujour, en train de soigner le petit erdin. Elle
regarde le puits où il venait rempi ses arr
soirs, en blouse, les cheveux* longs, ses buau
cheveux qu'on lui a coupés en entrent aux

aiûd&in, elle tressaille. La petite porte du
fond;- elle qui donne sur les champs, s'eston.
verte. - Ls chiens u'ont pas aboyé; poutant,
celui qui vient d'entrer longe les murs comme
un?oleur, se glisse entre les ruches.

i--onour maman 1
Se Christian est debout devant elle tout dé

braillé, dans son uniforme, honte1x, troublé, l
langue épaisse. Le misérable est revenu ai
paya avec les autres, et depuis une heure, i
rode autour de la maison attendant le départ d~
père pour entrer. Elle voudrait le gronder
mais elle n'en a pas le courage. 1l y a ai long
tempe qu'elle ne l'a vu, embrassé I Puis il lu
donne des bonnes raisons, qu'il s'ennuyait d~
aec,ça la dliline evee uplus, dure, et le
camarades qui r'appelaient " Prussiens "
cause de son accent d'Alsace. Tout ce qu'
dit, elle le croit. Elle n'a qu'4 e regarder pou

danrlosll bse Les ett r eeilés aeci
raient pieds nus, en ehemise, pour embrasser]l
grand frère. On veut le faire manger, mais
n'a pas faim. Seulement il a soif, et il boit d
grands coups d'eau par-dessus toutes les ton
nées de bière et de vins blanc qu'il s'est payéî
dep»uis le matin au cabaret. -

Mais quelqu'un marche dans la cour. C'e
le forgeron qui rentre.

- Cihristian, voilà ton père. Vite cash
toi que j'aie le temps de lu parler, de lui oe

pli ner.. .. et elle le pousse derrière le grand
po'leen faïence puis se remet à coudre, les
mains tremblantes. Par malheur, et c'est la
première chose que Lory voit en entrant la pâ-
leur de la mère, son embarras.... Il comprend
tout.

-Christian est ici !.... dit-il d'une voix
terrible et décrochant son sabre avec un geste
fou, il se précipite vers le poêle où le zouave est
blotti, bleme,rdégrisé, s'appuyant au mur, de
peur de tomber.

La mère se jette entre eux
-Lory, Lory, ne le tue pas.... C'est moi qui

lui ai écrit de revenir, que tu avais besoin de
lui à la forge....

Elle se cramponne à son bras, se traîne, san.
glote. Dans la nuit de leur chambre, les en.
fants crient d'entendre ces voix pleines'de co-
lère et de larmes, si chargées qu'ils neles recon-
naissent plus.... Le forgeron 8faarfte, tegar.
dant sa femme:

-Ah ! c'est toi qui l'as fait<roîvenir. Alors,
c'est bon, qu'il aille se couob9r. Je verrai e-'
main ce que j'ai à faire.

Le lendemain, Christian, en 'éveillant d'un
lourd sommeil plein de cauchemars et de ter-
reurs sans cause, s'est retrouvé dans sa chambre
d'enfant. A travers les petites vitres encadrées
de plomb, traversées de houblon fleuri, le soleil
est déjà chaud et haut. En bas, les marteaux
sonnent sur l'enclune... La mère est à sonche-
vet ; elle ne l'a pas quitté de la nuit tant la co-
lère de son homme lui faisait peur. Le vieux
non plus ne s'est pas couché. Jusqu'au matin
il a marché dans la maison, pleurant, soupirant,
ouvrant et fermant des armoires et à présent
voilà qu'il entre dans la chambre de son fils,
gravement habillé comme pour un voyage avec
des hautes guêtres, le large chapeau et le bâton
de montagne solide et ferré au bout. Il s'a-
vance droit au lit :--Allons, haut! lève-toi.

Le garçon un peu confus veut prendre ses
effets de zouave.

-Non pas ça.... dit le père sévèrement.
Et la mère toute craintiA e :-Mais mon ami,

il n'en a pas d'autres.
-Donne lui les miens.... Moi je n'en ai pas

besoin.
Pendant que l'enfant s'habille, Lory plie soi-

gneusement l'uniforme, la petite veste, les
grands braies rouges, et le aquet fait, il se
passe autour du cou l'étui de fer blanc où tient
la feuille de route.

-Maintenant descendons, dit-il ensuite, et
tous trois descendant à la forge sans re parler...
Le soufflet ronfle ; tout le monde est au travail.
En revoyant ce hangar grand ouvert auquel il
pensait tant là-bas, le zouave se rappelle son en-
fance et comme il a joué longtemps entrola cha-
leur de la route et les étincelles de la forge
toutes brillantes dans le poussier noir. Il lui
prend un accès de tendresse, un grand désir d'a-
voir le pardon de son père ; mais en levant les
yeux il rencontre toujours un regard inexorable.

Enfin le forgeron se décide à parler.
-Garyon, dit-il, voilà 'enolume, les outils

tout cela est à toi. .. , Et tout aussi ! ajeute-t-il
en lui montrant le petit bjardin qui s'ouvre là-
bas au fond plein de soleil et d'abeilles, dans le
cadre enfumé de la porte.... Les ruches, la
vigne, la maison, tout t appartient. Puisque tu
as sacrifié ton honneur à ces choses, c'est bien le
moins que tu les gardes.... Te voilà maître ici.
Moi, je pars.... Tu dois cinq ans à la France,
je vals les payer pour toi..

zouave
-Lory, Lory, où vas-tu ? crie la pauvre

vieille.
-Père ! .... supplie l'enfant... Mais le forge.

ron est déjà parti, marchant à grands pas sans
se retourner....

A Sidi bel-Abbés, au dé At du 3e zouaves, il
y a depuis quelques jours un engagé volontaire
de cinquante-cinq ans.

ALPHONSE DAUDET.

CHOSE ET AUTRE

S -e maréchal Bazaine est mourant à
M

-Une dépêche de Londres annonce
e que les Basutos sont en pleine révolte.

-Une télégramme annonce que la mère
- du général russe Skobelofl a été assassi
a née avec sa suite.

l-L'un des plus habiles architectes de
a Paris est aveugle. Le toucher lui tieni

-lheu de la vue.

i-Des pères Oblats ex.pulsés de France
uson aivés à Québec, et ont été reçus à

i la Congrégation do St-Sauveur.

il-Le bruit court à Londres que le duc
'r de Norfolk est vénu on aide à Mgr Cape]

ea n liquidant toutes ses dettes.

Le -Les chiens qu'on a fait noyer à New
ilYork dans l'espace de trois semaines on

r. été au nombre de 2,300.-' •

es--La poulation de Providence, capi
st tale du Rihode-Island, est de 104,760. Ei

1870, elle n'était que (le 68,904.
e-

x. --On assure que Mme Nilson s'est en

gagée par contrat à venir chanter aux
Etats-Unis pendant la prochaine saison.

-On rapporte que la semaine dernière,
au lac de Beauport, la gelée à flétrie les
tiges de patates.

-La compagnie des abattoirs de Mont-
réal va commencer les travaux dans quel-
ques jours.

-Par suite d'un éboulement qui s'est
produit aux travaux du tunnel sous l'Hud-
son, vingt personnes ont perdu la vie.

-Geo. Dixon a/bts Bennet, l'assassin
de l'hon. Georges Brown, a été pendu le
23 courant à Toronto.

-Ce n'est ni au discours latin ni au
vers latin qu'on décernera à l'avenir, en
France, les prix d'honneur, mais au dis-
cours et au vers français. il est temps.

-La révérende SSur Thibodeau, d'Ot-
tawa, doit célébrer prochainement ses
noces d'or ou cinquantième anniversaire
de prise d'habit.

-Les jésuites français ont demandé au
gouvernement espagnol -l'autorisation d'é-
tablir une colonie pénitentiaire dans l'île
de Fernando Pô.

-A une élection qui vient d'aroir lieu
dans la province de Pernambuco, au Bré-
sil, la milice a tiré sur la foule et tué 20
personnes.

-Les lords commissaires de la marine
royale anglaise ont donné ordre d'abolir
l'usage du fouet comme punition à bord
des bâtiments de guerre.

-D'apaès les dernières statistiques, il y
actuellement aux Etats-Unis 98,000 In-
diens civilisés, 125,000 à demi-civilisés et
78,000 entièrement sauvages et nomades.

-Le Sultan est dans une grande inquié-
tude ru sujet des intrigues qui se trament
dans son palais. Il a manifesté l'intention
d'abdiquer ou de se suicider.

-Une dépêche de Constantinople dit
qu'un certain nombre de chrétiens ont été
massacrés à Aden, Asie Mineur% pour
avoir refusé d'embrasser la religion maho-
métane.

-Hartmann, le nihiliste, Menotti Ga.
ribaldi et Arthur Arnould, le communiste,
font, parait-il, partie de la rédaction du
nouveau journal de Rochefort, l'Infran-
.ngeant.

-Des avis des les Samoa (Océanie),
disent que la canonnière britannique Da-
naé a détruit un village pour punir les
habitants qui avaient rompu la paix.

-Le gouvernement, dit une dépêche
de Paris, a ardonné aux préfets de hater
l'expulsion de tous les jésuites restant en
France. Les jésuites de Lyon iront en
Angleterre.

-La Chambre des Communes d'Angle-
terre, a adopté une motion contraire à l'é-
rection d'un monument, dans l'abbaye de
Westminster, à la mémoire de feu le prince
impérial.

-On mande des Açores qu'à la suite d'un
tremblement de terre à l'ile de St-George,
il s'est formé une autre île de 18,000 pieds
carrés de surface, à six cents mètres d
distance.

-Il est rumeur que l'impressario Gye
visitera l'Amérique pendant la saison pro-
chaine-ce qui nous procurerait très pro

tbablement l'avantage d'entendre Albani ei
*Patti.

e -On assure que le prince Léopold es
bsérieûsement malade, et l'on croit que c'es

d'épilepsie. Les plus grandes précaution
ont 'été prisea pour tenir la chose secrète
afin d'empêcher que des rapports exagéré
soient envoyés on Angleterre.

-...uivaiit un bruit alarmiste, le som

tmoul du prince de Bismark serait troubl
'par l'agitation qu'a provoquée on Franc
l'expulsion des jésuites : il aurait même

- dit-on, enîvoyé le prince de Hlohenlohie
n Paris pour p)rotester contre cette mesure

---Une institutrice de Londres vien
-d'être condamnée pour avoir infligé un

drôle de punition à une de ses élèves. Elle
s'était imaginée de coller un morceau de
tafetas sur les lèvres de l'enfant parce
qu'elle parlait trop!.

-Comme le train de Québec passait
à St-Liboire, deux homme et un enfant
étaient sur la voie. L'enfant a été mis en
pièces, et son corps a été retrouvé sur la
charrue. On dit que les deux hommes
sont morts depuis des blessures qu'ils
ont reçus.

-Le Pèlerin (le Ste-Aînne de M. Lemay
sera bientôt publié par livraisons de huit
pages, illustrées, à raison de deux cents.
L'ouvrage complet coûtera 50 cents. Nous
aimerions savoir si quelqu'un sachant lire
refusera d'acheter cet intéressant roman a
ces conditions.

-L'ex-impératrice Eugénie a débarqué
à l'ile Ste-Hélène le 13 courant, et a vi-
sité la maison où Napoléon Ier est mort,
et l'endroit où il a été d'abord enterré.
Puis elle s'est rembarquée pour l'Angle-
terre.

-La compagnie du chemin de fer di
Nouveau- Brunswick, a vendu, paraît-il,
tous ses terrains et son matériel à des ca-
pitalistes de New-York et de Montréal
pour $2,000,000. Les nouveaux proprié-
taires se proposent, dit-on, de compléter ce
chemin jusqu'à la Rivière-du-Loup (el
bas).

-Nous avons déjà annoncé que M. T.
Sherman, fils du général-en-chef des Etats-
Unis, et M. T. Kernan, fils du sénateur
de ce nom, représentant l'Etat de New-
York au Congrès de Washington, étaient
entrés dans les ordres religieux. Après
avoir été étudier en Europe, ils entrent au
col-lège des Jésuites à Baltsmore, Mary-
land.

-Le croiseur russe Yaroslaff se rendra
le mois prochain dans les eaux du Paci-
fique. Le Russia, parti de Cronstadt à des-
tination de Vladivostock, porte 8,000,000
de cartouches, 10,000 fusils pour la dé-
fense des ports et des côtes, et deux ba-
teaux porte-torpilles.Il y a déjà six croi-
seurs dans le Pacifique, six autres sont
attendus prochainement.

-Nous avons remarqué sur le pro-
gramme d'un concert récent donné à Alba-
ny, par le prof. Thompson, le nom de Mlle
Rosanna Bazinet, de Glen's Falls. Les
comptes-rendus de la soirée ajoutent que
notre jeune compatriote possède une voix
de soprano très riche, et les bis qu'elle a
provoqués prouvent qu'elle a été fort ap-
préciée.

-Jefferson Davis vient de faire re-
mettre à la ville de la Nouvelle-Orléans,
conformément à la volonté de feue Mme
Dorsey-qui lui a légué récemment sa
fortune-un tableau représentanti" Aune
d'Autriche montrant au peuple françaiS

- le portrait de son fils." Ce tableau a été
point par Michard, peintra officiel de la
cour de Louis XLV.

-La princesse Louise, d'après les jour-
naux d'Ottawa, serfit obligée de suivre
l'avis de ses médecins, qui lui ordonnent
un repos complet pour gagner les forces
qu'elle a perdues par suite de l'accideut
qui a failli lui coûter la vie et qui a graW-
dement ébranlé sa santé. En conséquence,
elle devra partir, le mois prochain, pour

- l'Angleterre, d'où elle ira aux eaux el
- Allemagne avant son retour au Canada.

-Un ingénieur vient d'inventer 1
marche électrique. Nous devions déjà beaU

t coup de choses à l'électricité, mais nous
t ne connaîssions pas la marche.

sL'appareil imaginé signale toutes les
, montées. Aucune personne ne peut moD'
s ter dans un escalier sans qu'on soit par li

averti de son passage. Il indique aussi si

.la dernière personne traversant l'escalier
montait ou descendait.

e Invention très utile pour signaler l'ar-
erivée des voleurs qui passeront maintenant

à' par les fenetres pour ne pas faire sonnerl
amarche électrique.

.Un visiteur qui voudra partir incog'hlO

Lt se laissera glisser sur la rampe de l'esC'
.e lier.
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-Une curieuse découverte a été faite
ces jours derniers, sur le domaine de
Deutsch-Eylau, en Prusse. Dans un petit
lac que l'on était en train de dessécher,
on a trouvé au milieu de la vase une
grande caisse en fer, très lourde, et qui,
lorsqu'on a voulu la soulever, s'est enfon-
cé si profondément qu'on ne pourra la
retirer qu'à l'aide de machines. Il paraît
(lle cette caisse est remplie d'or. D'après
ulne tradition locale, elle aurait été cachée
dans ce lac en 1812, par les Français à
leur retour de Russie.

-Le succès de l'Albani, au théatre
royal italien de Londres, est considérable.
La oeauté de la charmante artiste, la per-
ftion de ses vocalises, le charme général
de sa personnalité artistique ont plus que
Janiais séduit les dilettanti londoniens. Le
Prince et la princesse de Galles honoraient
de leur présence la réapparition à Londres
de l'illustre cantatrice. Lucie a été un
triolmiphe ; Faust en sera un second. Voilà

que disent en substance les journaux
anglais qui constatent d'qutre part laié
diocrité du tenor Engel.

-)'après le rapport de M. J. Duches-
may, inspecteur ,des mines d'or, dans la

division des Chaudières, il appert qgáen
1879, quatre-vingt licences ont été accor-
dées pour l'exploitation des mines dans
la Seigneurie de Rigaud et Vaudreuil.

inspecteur se plaint des difficultés qu'il
éprouve à percevoir les revenus et à obte-
nir les statistiques, sans l'aide d'une force
de police.

Le produit des mines, durant le dernier
semestre de 179, a été de $17,502,22, ce
qui fait pour l'année entière $32,771.85.

Les opérations minières durant l'année
lUi vient de s'écouler ont augmenté en im-
Portance. De nouvelles compagnies se sont
formées pour les conduire avec plus d'act-
'ité, et il y a tout lieu de croire qu'il s'en
formera encore d'autres à cette fin.

A NOS COMPATRIWTES DES ETAAS-
UNIS

Notre agent, M. E. Stevens, se prépare
a visiter les places suivantes :

Oxford Plain
Webster
Southbride
North Grooenosdale
?utnam
banielsonville
Wauregan
Je witt City
Taftville
Jakum
taltic

Willnmantic
Quidnic
Watick

Pittsfield
South Adams
North Adams
Williamstown
Troy
Cohoes
Glen's Falls
Whitehall
Rutland
Vergennes
Burlington
StAlbans
Montréal..

Mères Mères ! ! ères !
es-vous troublées la nuit et tenues éveillées par les
t-rances et les gémissements d'un enfant qui fait ses

S s'il en est ainsi, allez chercher tout de suite une
uteille de sior CKAIE1 D DE MME WImBLW. Il

(Olagera immédiatement le pauvre petit malade--eela
t certain et ne saurait faire le moindre doute. Il n'y

a " neamère au monde qui, ayant nié de ce siotp, neVous <h
tIa pas aussitôt qu'il met en ordre les Intestins,le repos à la mère, soulage l'enfant et rend la

- Ses efrets tiennent de la magie. Il est parfaite-
11lt inOffensif dans tous les cas et agréable à prendre.ca8tordonné par un des plus anciens et des meileurs1

sxdu se féminin aux rtats-Unis. Le ntqro-1
nécessaires pour faire usage du sirop sont données

fE,eO haquLebouteille. Exiger la vérltabl< çtt ports le
e"mii4 de CURTIS etPERKNS sur l'enveloppe ex-

En vente che tous les pharmaciens. 25 cents
bouteille. Se méfier des contrefaçons.

L Panacée Bomestique de Brown
u51 le tue-donileur le plus efficace du monde. Elle vi.
i ra infalliblement le sang, qu'elle soit employée à

rage interne ou lesage externe, et soulagera plus
tureent tot mal ohl-nlqme ou aigu que tout autre

te ar. Ellea deux fois &%tant de forue qunoune

e Préparation semblable
1l e guérit la douleur au ôté, au dos ou aux intestins,
ra de gorge les rhumatismes, les maux, et c'est le

e lfrvrt être dans chaque famille. Une petite
eré eh de la Panacée dan un verre d'eau chaude (su-

on veut), prise au moment de se coucher, fe
tre un rhume. 25 cents la bouteille.

a Les aladies
bati endfant&.snessot ouen

bE BIc) pr le Ver .IàoPx»tILLR ERaVIt5lUOE
P5lle* 9ntre les vers*-ne peuvent. fire

aceîbi a nte Mplà dlicat. Cette très.précieuse
cins eason a été employée avec succès par les méde-
motreconnue absolument infaillible contre ii vers

ofensive pour les enfants. 25 cents la bclte.

LA PIPE DE JEAN BART dience privée de LouisXIV, et ne saehant eom-
ment sortir de ce cercle vivant qui coïnmeî*#Mt
à l'étouffer,.il profita de ce qu'au des courtisans
lui demandait: Il -. > .1ll

Jean Bart était 'de Dunkerque, pays humide -Monsieur Jean 'Bart c rhet donc êtes
et froid, où la pipe est non-seulemnent une cota- vous sorti du port de Dunkerqe, bloqué comme
pagnie, mais un poêle ; il était petit-fils et ne- vous l'étiez par la flotte an lise
veu decorsaires, et fut corsaire lui-même jus- -Vous voulez le savoir 1ripoàdet-il.
qu'à l'époque ou Louis XI V l'appela dans la -Oui, oui, dirent-ils tous en:cliur4 cela nous
marine militaire. ferait grand plaisir.

A cette époque, Jean Bart avait déjà quarante -Eh bien! vous allez le voir. Je suis Jean
et un an ; il était trop tard pour changer son Bart, n'est-ce pas i Vous êtes la flotte anglaise,
habitude de jeunesse ; et cependant, ceux qui vous; vous me bloquez dans l'antichambre du
voudront y réfléchir, demeureront parfaitement roi et vont m'empêchez de sortir. Eh bien !
convaincus que, lorsque Jean Bart alluma sa vli î vlai ! piff I paf! voilà comment je suis
pipe dans l'antichambre du roi, ce n'était pas sorti.
par ignorance de l'étiquette de Versailles, mais Et à chaque exclamation, allongeant un coup
parce qu'il voulait attirer l'attention sur lui, de de pied ou au coup de poing à celui qui était en
façon à ce qu'on fut forcé de le mettre à la porte face de lui et l'envovant tomler sr son voisin,
du palais ; et comme. après tout, il était chef il s'ouvrit un passage jusqu'à la porte.
d'escadre, et qu'il s'appelait Jean Bart, ce n'é- Arrivé là:
tait pas chose facile de le mettre à fa porte ou -Messieurs, dit-il, voilà comment je suis
d'aller dire à Louis XIV qu'il y avait, porte à sorti du port de Dunkerque.
porte avec lui, un homme qui fumait. Et il sortit de l'antichambre du roi.

On savait que Jean Bart venait demander au AMXANDRE Dumj.
roi une grce, une grâce que le roi avait déjà re-
fusée deux fois.

On ne faisait pas parvenir au roi les demandes
d'audience de Jean Bart. Il fallait que Jean Portraits des deux orateurs catholiques
Bart prit le cabinet du roi par surprise.

Jean Bart mit de côté ses fameux tiabits de KM. Chesnelong et Lucien Brun
drap d'or doublé d'argent, qui..faisait tant de
bruit dans les salons de Paris; revêtit son simple
costumé d'officier supérieur de la marine, pasai rnettujusloaer
seulement à son cou la caîne d'orque le'roi lui M, Lucien Bru est toujours l'orateur,
avait donnée, autrefois, en récompense le ses à face très en ré1ief--et à parole vibrante.
exploits de corsaire. et se préseuta à l'anti- Les cheveux-et la barbe, qu'il porte as-
chambre de Sa Majesté, comume s'il avait sa lettre sez courte mais tout entière-ont ce ton
d admission. et sel qui indique la maturiré. Les

-Monsieur le capitaine de frégate, demanda trait css et accusés trahissent tout d'a-l'officier chargé d'introduire les solliciteurs près
du roi; monsieurle capitaine de frégate, avez bord le genre de son tempérament ora-
vous votre lettre d'audienceY toire. Sa finesse de race va se traduire

-Ma lettre d'audience, dit Jean Bart ; pour- par une élégance, non pas tant de parole
quoi faire? je suis, Dieu merci, assez bon ami du ned'a Auroi, pour qu'il n'y ait pas besoin de toutes ces que daccent. Après quelq.es mots d'ex-
niaiseries là entre nous. Dites lui que c'est posé faits avec une voix maigre, mais nette,
Jean Bart qui demande à lui parler, et cela suf- M. Lucien Brun se met aussitôt au degré
fira. de l'air chaud ambiant. Il fait une su-

-Du moment où vous n'avez pas de lettre perbe invocation à la liberté. Le lecteurd'audience, réprit l'officier, personne rie se per-
mettra de vous annoncer. s n sait que, conservateur très décidé, j'ai tou-

-Avec ça que j'ai besoin quon m'annonce, jours été un libéral impénitent. J'aime la
dit Jean Bart, et que je ne m'annoncerai pas liberté, qu'avaient nos pères, avec une
bien moi-même . obstination d'ivrogne. Les nobles accentsEt il s'avança vers la porte de communica- de M. Lucien Brun ont donc dans montion.deM LuinBuondocdnmn

-On ne passe pas, mon nfficier, dit le.mous- cœur un écho sonore. L'auditoire acclame
quetaire de faction. chaque phrase par des frénétiques batte-

-Est-ce la consigne ? demanda Jean Bart. ments de mains. Au dedors, le gronde-
-C'est la consigne, dit le mousquetaire. ment de la foule iiigmonteexcité 0

-Respect à la consigne, dit Jean Bart. m , par ce
Puis, s'adossant à la boiserie, il tira uie pipe bruit de claquements. C'est tout à fait,-

du fond de son chapeau, la bourra de tabac, là-bas, la mer avec sa grosse voix du
battit le briquet et l'alluma. large ; et ici les entrechoquements criards-Je vous ferai observer, monsieur le capitain e de
de frégate, dit l'officier, qu'on ne fume pas da es galets sur la rive ! La parole presque
l'antichambre du roi. rhythmée de M. Lucien Brun, rappelle

-Alors qu'on ne m'y fasse pas attendre ; moi, la mâle modulation d'un pêcheur chan-
je fume toujours quand j 'attends. . . tant!

-Monsieur le capitaine de frégate, je vais * *
être obligé de vous aire sortir.

-Avant que j'aie parlé au roi 1 fit Jean Bart On dirait que, sous le martèlement desepriant.. Ah J je vous sn défie bien.moslpeéed M.Bu s'caf.
Et, effet, ce n'était pas, comme nous l'avons Mots, la pensée de M. Brun s'échauffe.

dit, chose facile que de mettre Jean Bart à la Elle devient brûlante. M. Lucien Brµn
porte ; de deux mots, choisissant le moindre, et appelle le 29juin " un crime !" Il a par-
surtout le moins dangereux, l'officier alla dire au fois un geste fort particulier. Il lève ver-
roi : tiaeetsnba0ris eatl

-Sire, il y a dans votre antichambre un offi- ticalement son bras droit, en tenant la
cier de marine qui fume, qui nous défie de le mrin ouverte. Le bras tremble vivement
faire sortir, et qui nous déclare qu'il entrera -et semble secouer la manche d'une toge
malgré nous. invisible. C'est un geste d'avocat-que

Louis XIV ne se donna pas même la peine j'ai vu chez Berryer vieillard. Un jour,de chercher.
-Je parie ue c'est Jean Bart! dit-il. la manche glissa, et le bras puissant appa-
L'officier s'inclina. rut, recouvert seulement par la chemise!
-Laisseà-le finir sa pipe, dit Louis XIV, et M. Lucien Brun est plutôt orateur

faites le entrer. quavocat. Je ne dessine ici que son pro--JeanBart n fnit i ajt-en ne pas sa Pe il la jetdans fil A côté de très grandes qualités, il n'a
la cheminée et s'élança vers Ie cabinet du roi;
mais à peine eût-il dépassé le seuil qu'il s'ar- qun défaut :-la phrase est tellement
rêta, saluant respectueusenment Louis XIV. ' coupée. qu'elle cesse d'être correctement

Jean Bart était arrivé à son but. Il se tiou- ponctuée.
vait en face du roi avec la, même adresse qu'il L'orateur a par fois une ironie nerveuse
manteuvrait dqvant les escadres ennemies ; il
conduisit laconversation à travers les 'écueils, et cruelle. Ces n'est point le rire en dehors
les passes, les rochers où Il voulait l'amener, de l'autre oratér, qui était assis non loin
c'est.à-dre' qu'ayant' commencé par se faire de lui-M. B, ragnon. A différentes re-
force compliments sur sa sortie du port de Dun- prises, un éclat de rire immense accueille
kerqe où il était étroitement blou parles , linvective ironique de M. Lucien Brun.

timnenes ennemIs qu'il brûla en mer ; enfin, sur Comme jad4, les chîrétiens sont livrés aU.c
sa descente à New-Castle, il mit un genou en bétes, etc. Le's Jles d'aujourd'hui ne pour1
terre devant le roi et finit par lui demander la P'ont pas faire plus que n'a fa/t Julien
grâce de Keyser, son matelot, condamné à mort ee Aerosrmru
pour avoir tué son adVersairp en duel. laott t. t~Ae-osrmru

Le roi hésitait. que plus anê ,fole est ,ttristée, plus est
Jean Bart, que l'amitié fraternelle qu'il par- formidable son rire soudain

tait àKeyser rendait éloquent, pria, adu M. Lucien Brun terne par une péro-
con a5-

.Jean Bart, dit tetil X7je vous accordle rasu'8e 1ytoiatqe.Cetd
Suejai refusé à tonvill.l haut .'ahlaidire aussi, de lahau-
q -ire, répondit Jean Bart, fmn père, deuxtaIie4 o n~Xzce .;
~4rn rères, vingt àtiee no rtes de ma fà-

iTel nt mrts aul settio d Vtre Msqggé ~
me donnez a Irdlh~ I Mde mon mia. i

tet~ vg>us donne e#L~Xill elle de. '-a e»

Ce fut alors, qu'enveloppe pabtOt s lesèout. t 4~0'd
sans qui voulaient faire la cour à un homme qui juin '
était demeuré plus dl'une demi heure en au- L'âge n'a pas courbé la taille de M.
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Chesnelong. Le masque est toujours celui
d'un magistrat, d'un président de tribunal
de commerce d'une grande villé; a dit,
voulant être un peu méchant, M. Gam-
betta. Le front et l'occiput nus ont cette
sorte de patine que le temps donne au
marbre. Ils sont entourés par un cercle
de cheveux courts et de petits favoris-
d'un blanc lustré.

Le nez, de race béarnaise, descend un
peu sur les lèvres. C'est le trait certain
d'un esprit réfléchi. Les yeux sont ca-
chés sous l'arcade sourcilière proéminente.
La lumière vive des lustres tombe verti-
calement sur ce front qui fait ombre-et
semble ouvrir sous les sourcils deux trous.
Trous noirs d'où partent des lueurs su-
bites ! La bouche est étonnante. Elle ap-
partient sans aucun doute à un orateur.
Elle est large ; en dehors ; tourmentée,-
pareille au pavillon bossué d'un. vieux
clairon

Décidément cet homme, qui est un
vieillard, fait des progrès. Son atant-
dernier discours au Sénat était un chef-
d'œuvre. Aujourd'hui, il. a été superbe.
Pourtant quels défauts ! Mais ces .%faute
sont une bonne part de sa force griganale..
Etre personnel dans ce temps ok l'idi'k
dualisme s'efface sous un badigen auhi
forme-est assurément la première de
qualités.

Imaginez tout d'abord une sorte de uib49
lopée-parfois tremblante. Ia voix a d4
charme dans sa fatigue même. Le ge
n'est point isolé de la pensée-il est bieX,
ici, comme la détente du coeur! La foule
le regardait-étonnée. C'est bien là le
masque propre à une grande (t inalt
rable conscience. C'est bien là la profon-
deur et l'élévation-c'est tout un-d'un
mystique! Ce n'est cependant pas là un
de ces gran(ls esprits d'autrefois, éclaireurs
de l'avenir. C'est plutôt un grand cierge
placé au pied des. tombes Une foi a
dente consume visiblement oe haut viei[
lard. D'autres ont autant que lui. ces troià
qualités maîtresses de l'orateur politique-'-
la Droiture-la Science- le Couragae.
Personne n'a son air fatidique, qu'un sou-
rire permanent souligne encore !

Même la monotonie de s>n débit rend
sa pensée plus pénétrante. Elle lui
donne un air de vades. Enfin voici un
orateur éminent qui n'est pas un comé-
dien ! Il a vécu vraiment tous ses dis-
cours. Peu à peu, dans sa vie, son sys-
tême politique s'est, non pas modifié, mais
idéalisé. Enfin en voici un qui se sait
certain de quelque chose. Il apporte dans
sa modération politique l'esprit d'un
croyant et d'un voyant.

* *

Si sa voix avait une gamme plus coin-
plète, la chute de ses périodes serait
moins sourde. Si la chate en était vi-
brante, on verrait mieux avec quel art
magistral M. Chesnelong jette le mot de
la fin.

Il semble que la foule ne saurait com-
prendre cet orateur. En effet, il ne veut
pas descendre à son niveau. Il l'élève
jusqu'à lui. La foule est flattée de ce
soin. A certaid moment, j'ai regardé
l'assemblée immense (lu Cirque, pendant
que M. Chesnelong parlait. Elle avait
comme un léger balancement (lui sui-
vait le rhythme de la mélopée étrange.
On eût dit d'une foule chrétienne écou-
tant un de ces vieux nols qui font dode-
liner les têtes de chantres ! L'auditoire
riait-quand M. Chesnelong riait. Il se
passionnait et frisonnait avec lui. Une.
communion électrique existait entre ce
vieil orateur et la foule. S'il avait voulu
pleurer-elle eût pleuré avec lui--comme
une femme !...

L'habile ménagère.--La nménagère habile
et soigneuse, lorsqu'elle nettoie Sa maison lb
printemps, devrait se rappeler que ceux qui
l'habitent lui sont plus chers que la inaison
mêmie, et que leurs systèmes ont aussi besoin
d'être nettoyés, en purifiant leur sang, réglant
leur estomac et leurs intestins pour prévenir
et guérir les maladies originant de molaria,
miasmes du printemps, et elle devrait savoir
qu'il n'y a rien qui opérera avec autant de
perfection et aussi sûrement que l-es Aiiiis un
HoUBLON, le plus pur et le meilleur des re-
mèdes. Voir une autre colonne.
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ON A BESOIN
D'un solliciteur et collecteur énergique,
parlant les deux langues, à qui nous don-
nierons un encouragement libéral. S'a-
dtesser à nos bureaux, 5 et 7, rue Bleurv.
Nul autre que des personnes d'expériences
dans cette besogne et pouvant donner les
meilleures références devront se présenter.

M. LE DÉPUTÉ FREPPEL

Pourquoi ne pas laisser à Mgr l'évêque
d:Angers, ce nom qu'il tient de l'exquise
urbanité de M. Gambetta et qu'il a lui-
même accepté avec tant d'ardeur. Aussi
bien n'avons-nous l'intention de parler ici
Ii du savant professeur en 'Sorbonne, ni
du prélat éminent, mais bien du manda-
taire des Bretons, définitivement consacré
par la validation dans la dernière séance
de l'Assemblée.

Xous ne referons pas le portrait de Mgr

Freppel, tout le monde connaît cet évêque,
Jeune encore, au visage distingué et à la
tournure si élégante qu'on se figure, en le
voyaný, les prélats dont la galerie des
Glaces, à Versailles, a reflété jadis les
lobes de pourpre. L'œil montre une
grande douceur, mais en même temps une
fermeté qu'accentue encore le dessin des
lèvres ; la voix est nette et vibrante, et le
front largement développé. La physiono-
"ie indique beaucoup de bienveillance et
aussi de bonne humeur, Mgr d'Angers es-
time que la véritable dignité ne consiste
Point à être guindé.

Généralement, lorsqu'il venait à Paris,
il habitait chez les Lazaristes ; cette fois,
il s'est provisoirement installé rue Vaneau,
dans le joli hôtel renaissance de Mme de
Las Cazes, une de ses diocésaines, absente
en ce moment. Il occupe un modeste ap-
partement au deuxième étage. Sa chambre
est d'une simplicité évangélique, elle est
petite ; dans l'alcôve, au-dessus d'un petit
lit d'acajou est placée une Vierge à la
Chaise, groupe en plâtre colorié, assez mé-
diocre. Près de'l'une des deux fenêtres,
une table étroite où Monseigneur écrit.
Ah! l'on est bien chez un laborieux
Quel désordre, Seigneur ! De toutes parts,
des 'papiers, des brochures coupées-je
dirais à la diable, si je ne parlais d'un
saint homme-des enveloppes froissées, et
des journaux jetés à la volée par la
chambre.

Peu de livres ; ce n'est point ici la ma-
gnifique bibliothèque du palais épiscopal
d'Angers; sur la commode, rangées de
Champ, les oeuvres de Mgr Freppel, soit
viIgt grands volumes, et Bossuet, son au-
teur préféré, qui ne le quitte jamais. Il
viendra peut-être à l'idée de ceux qui ont
entendu l'éloquent évêque d'appliquer ici
le proverbe : Qui se ressemble s'assemble.

Ce qu'il y a d'adorable dans cette
chambre modeste, c'est qu'elle donne de
très près sur un jardin rempli de grands
arbres et d'oiseaux dont les gazouillements
doivent sembler plus doux à Mgr Freppel
que les grognements de ses nouveaux col-
lègu1es; de son fauteuil, il peut converser
avec eux comme saint François d'Assise.
Cest une recréation dont il n'abuse pas.

est difficile, en effet, de rencontrer plus
acharné travailleur. Après quelques heures
de repos, cinq ou six environ, qu'il prend
tres tard, on le retrouve la plume à la
main. Outre ses devoirs de député qu'il
remaplit fort sérieusement, il a à régler,
Pa.r correspondance, les affaires de son
diocèse, et ce n'est point une mince occu-
pation. Il est secondé par son grand vi-
eaiire, M. Bourcart, un des hommes les
Plus affables et des plus savants de France,
qui n'a plus, je crois bien> à obtenir un
seul grade universitaire ; il les a tous.

A Angers, Mgr iFreppel reçoit tout le
monde et à toute heure, si occupé qu'il
Soit; pour les plus humbles comme pour
les plus grands, il laisse là l'écrit commen-
cé', et l'audience terminée, le reprend sans
que sa Verve en soit ralentie, tant est pro-

digieuse sa facilité de travail ; il on est de
eintle à Paris, nous l'avons éprouvé par
onSmêtme ; que Dieu nous pardonne d'a-

VO1' fait dîner froid l'un de ses plus émi3l
lients Serviteurs!

Il est, d'ailleurs, peu sensible aux char-
mes de la table, et les repas qu'il prend en
compagnie de M. Bourcart, et parfois.>d'un
ami ou deux, ne satisferaiènt point le pa-
lais de bien des austères que l'on sait.

Un couloir étroit sépare sa chambre
d'une pièce dont il a fait une chapelle.

Le poète a dit :
La croix de bois, l'autel de pierre
Suffit à l'homme, comme à Dieu

L'oratoire de l'évêque est de nature à
le satisfaire. Imaginez une toute petite
pièce mansarlée qui reçoit le jour d'un
wil-de-bouf ; sur une commode que re-
couvre une nappe blanche, un crucifix et
deux flambeaux, le tout très ordinaire ;
deux prie-Dieu en velours bleu et deux
chaises de paille ; à six on y-étoufferait.
C'est là que Mgr l'évêque d'Angers dit la
messe tous les matins ; hier pourtant, sur
la prière instante du curé de Saint Sul
pice, il a célébré l'office solennelle dans
cette église.

Mgr Freppel assiste à toutes les séances
de la Chambre. En l'appelant Monsieur
le dépi/é et no.n point M>.'wseiçjner, M.
Gambetta a, en quelque sorte, prophétisé
l'avenir. C'est bien mnoins un prélat qu'un
député qu'on vient d'entendre et l'on ver-
ra bientôt quel député. Il ne parlera pas
toujours à sept heures du soir ; les cir-
constances ont nécessité, vendredi, son in-
tervention dans une question religieuse,
mais il compte bien ne pas s'en tenir là.
Ceux qui veulent attenter aux libertés
publiques, le verront se dresser devant
eux ; il les flétrira de sa parole ardente et
infatigable, car il pourrait composer sa
devise, en moditiant la superbe parole
de l'antiquité :

Lili'· 1 arîtd a l/ & ,«um r, , r> o.

GEoiREs l}OYERI.

GÉANTS ET NAINS

On voit en ce moment à Londres les
deux hommes les plus remarquables de
notre siècle ; ils ont reçu la visite de beau-
coup de savants voués à l'étude dle l'an-
thropologi-. Le géant Chang, marchand
de thé de Pékin, et Che-Mah, nain chi-
nois, "le plus petit des hommes," ont fait
accueil à leurs nombreux visiteurs.

Chang est le plus grand géant qui existe
de notre temps ; il a 8 pieds 2 pouces,
mesures anglaises ; il a été très bien élevé
et parle cinq langues différentes, y com-
pris l'anglais ; il s'exprime parfaitement
dans cette langue, mais avec l'accent chi-
nois très prononcé. Sa circonférence. prise
autour de la poitrine, est de 1 mètre 60 ; il
pèse un peu plus de 94 kilogrammes; ses
bras étendus horizontalement donnent une
longueur de 8 pieds ; il écrit son nom,
sans effort, à une hauteur de 10 pieds 6
pouces.

Chang est âgé de trente-trois ans ; il est
venu une première fois en Angleterre, il
y a environ quinze ans. Après cinq an-
nées de résidence dans le Céleste-Empire,
il est revenu en Europe pour l'Exposition
de Paris, et a ensuite visité Vienne, Berlin
et Hambourg. Depuis son précédent sé-
jour en Angleterre, Chang a grandi de 6
pouces. Ses traits sont ceux de la race
mongole et ont beaucoup de bienveillance;
ses manières sont affables ; il porte des
vêtements richement brodés qui ont été
faits par sa sœur ; celle-ci, comme tout le
reste de sa famille, est d'une taille ordi-
naire.

Che-Mah, le nain, se dit âgé de qua-
rante-deux ans ; il chante une sorte d'élé-
gie chinoise, s'exprime avec beaucoup de
facilité, n'a que 25 pouces de haut, et doit
être le plus petit homme du monde. Sir
Jeffray Hludsonr, le nain que les lecteurs
de Walter Scott peuvent se rappeler, me-
surait 3 pieds 7 pouces quand il eut atteint
son développement. ________

Les trav'àllIeurs.--Avant que de commeu-
cer vos ouvrages pénibles du printemps, après
un hiver de repos, votre système a besoin d'être
purifié et de se renforcir pour prévenir et guérir
d'une attaque de fièvre ou d'autres maladies du
printemps qui vous seraient préjudiciables pen-
dant une saison d'ouvrages. Vomis sauverez du
temps, vous éviterez beaucoup de maladies et
économiserez, si vous faites usage d'une bou-
teille des AMERs DE HOUBLON dans votre fa-
mille durant ce mois. Ne différez pas. Voir
une autre colonne.

L'accident au Sault-au..Récollet, pèrs de
Montréal

Les trois victimes sont Benjamin, Workman
Bryson, âgé de 26 ans, Jolhn lliott Bryson,
22 ans, et Claude Bryson, plus jeune, tous trois
fils de feu T. Maxwell Br yson, courtier le la
douane. Ce malheur est arrivé dans les circorns-
tances suivantes: Vers Midi, dimanc-h.', ces
trois jeunes gens, acconipagnés de leur sceur
Alice Bryson, âgée de 13 ans, et d'un jeunîîe
frère,,Alfred, âgé de 9 ans, engagèrit un jeune
garçon de 14 ans pour leur faire fair>' ine pi-
tite excursion en b ite.aui; ils partirn t et pro-

mettant de revenir à 2 i.ures le plis tard, pour
dîner. Madaie Bryison rappel. l' iné poinur lui
faire prendre sa montre, afii qu'ils fus'bt bien
ponctuels. Ils rinntort'enrît ]o courr.at, qui est
très fort à cet endroit, jusql'ï l'il' McN>'vins,

où se faisait niii pique-nique : la '-suni ce est
d'un mille et demi de la résidence nL yon.
Elliott, en reverit, proprosa de dieseti ·s
rapides du Sault-au- 'olletI 'on roit h. puis
dangereux qui soit sur cette ri

Une voix partie de l'îleleurcria : Vous 'é'tes
pas pour descendre le s rapides ?-Oi, reodit
Elliott, j'ai déjà passé par la, , r'i jn'avais
pas les enfants avec moi alors. 'elques in-
tants plus tard, la frèle eibaration saittit la
chute de quatre pieds, "t tri 'v-e> h t se
précipitait sur elle. Alfre<l Brsi , prévoyant
le danger, ta son habit pour s. préparer se
sauver, niais aussitôt ue' nouvelle vutie en-
vahit le bateau, et en jta les ocupants à l'eaui.
Benjamin, l'aîné, donnra ile la t t.te contr iUne
roche, et parut perdre connaissance, car il ne lit
aucun effort pour se sauver. Aussittt qu'il re-
vint à lui, les -premi.res ('t seles parol'es qu'il
prononça furent :(O est » b ' dle j îî-'J( tCladei
et il disparltt. Elliott lit l- pls'îrauls eIt>urts
pour sauver Claitle et sa sci our ' n''ee-ci s>'

dégagea de ses Iras', et n ta ver'r in : un

canot vint à sa rencontre et la ;auva.
Elliot, tris habile nargeur, t put sf réi'gnt'r

a abandonner soi ju-e fr r''' C t'e 'rit

avec lui victime de son dév>enw't..Alfr',l se
sauva aussi end nagant, i tn e ui f jenie
garçon HIanelin. Décrin- l'effet que pro luisit
sur cette famille atligé.' ttt teribl) et fou-

droyante nouvelle serait chis" iipos.ibloe. M'l':

Bryson, leur mère, est dans l< lus triste état, et
l'on redoute les suites d'une 1 1preuve si cruell,.
Les corps des victimes ont rrîtvs.

Benjamin W. Brysou etait droguistt, Elliott
était courtier d'.'sirsur'e.

Les annonces de naissances. mariages et decè'h
sont Inserees à raison de cinquante centins.

DEC'ES

Le, 13Juiet, à l a î'â ( deSmo s et 19 it urs. Josophi-
Sif'roi-RIap'haël-O'<mer, enfant dt" .l..atph E'thir'r.

En eeteville, ''to à tOpei e ': ns. 4 mis. 7 our.'J-.wp.î.h-
Godtr'i l. (nfant te- Gr;oi Chapleair, manif-
turier de coffre-forts.

LES ECIIECS
MoNTrÑAi . 2 1juillet iSs0.

Pour nouvelles littéraires, s'adrese"r à Mr le Dr T.
LAMOURFRUx, 5S9, rue Ste-Catherine.

Pour problèmes, parties, etc.. a à'r O. 'TriEMF-i,
69s. rue St-Bonaveinture. NMontréa.

CORRESPON>A NC E.

J. W. S., Montréal.-Jurnux reçus. Mer"i.

N. P_. l.- -vr.-vt' rerre vrs liaigrammes a e-
maine p.ror.baine.

Un amateur, Troie.Rivieres.-En examinant de nou-
veau cette position, vous reemnnaîtres votre "rreur. 1,P.
coup est très bon.

SOLUTiION DEl L'ÉNrt;sE N'. s.

I F' joue, 2 D io e. t r olnoi, 4 " it. i 5 T i ' t
loue, 7 F, 8 T, t , 10 R. il t' . 12 1). H 1. 1 1' 15 T
16 D. 17 T, 18 F,i1eT, 20iF, ' T, '22 F, 2 . e4 - .l 5

D, 2G R.

TOURNOI D'ÉCHECS3 'SA R (OlRtES> N D \ ':
DE IIAMILTON

s-a.'>-

PROBLÈME No. 227.

LETTRR "T."

Comiposé par M. JorIN WILKINsO.

NoIRS.

~î

ME i

~gqm,

Les bbames jojuent pt font mnat en 3 coups.

1MA rra.-Dans la solutio po b:èmýUP eNo. 2-25
fa m 0 " M e T D 'ai lieu e: I 1rT .

124pPARTIE
Dixième opartie dula match iue le 20 miai 1980.

Partie Lopez.
Hua.Noirs.

1 p A411 IlPA4eRTI

C> 'jê:;pt.- d1 m tch1 i e e 2 C irap F 1)

'5e C1 3 C 3e F R
4 t P391) 4 P 3e 1)

t3p- F 1) 5 P )l3e T 1)
F4.o T J) ; P 3C R

7 t' 4-1) 7 P 4e C 'i.'
s t : n D ( F 2e C R (T)
9 P pr P l C D prlP(c)

10 C1pr C 10 P pr C
11 1'r D,. e1 I R pr D
12 F pr 1 12 F 2e C 1)
13 Pl3A-FR 13 R 2e R
14 P3e C 14 PI 3e T R
15 F3Il 15 T R ler l>
1 oP14e T 1) 16 P 4Y C R
17 P pr I 17 P' pr PI
Y8 T pr T l mT pr ''
19C ( :. T1 19 F 3p I' )
2D R.eF F R 20 F 1r F R
21(A p 1 F 21 R |! r Il
22c'4 TL1 22 1" 2'C1)

1 T er 1) -13 F2m- R
24 (' A 1) 24 ('pr(1
l ' )F r C 25 P :1e F

sFo pRIl 26 F ler F D ()
27 F pr F 27 T pr F
28 P 4 T R ) 2S P Ir 1
29 F pr 292m R 2e F
3 F 1>' RI 3M) R t3e R
: 1 T .r 'l'T 'l)31 T er C R
2 ''> C D :Î2 ' ler F 

M3T 1 T1 33 R 2e )
l4 ' 7' T 1, a'' 34 R 3e R

35 F %I 35 F 4e C
:S F 3e 3i F 2el R
37 T > 'T t 3:17 R 2p 1 i
3 I 1 r t' i fC 3( n> 4I 14 ID
si T A e 1 39 P Pr PI
4l Ppr[ P 40 T 6eD

l'ositioi aipr"s Ir 10r roup des Noirs.

41 F e T. eiller. 4 Fl pr.

4Tprou4,F e soiéh

42 R le IT 43_,F 7e F 1,Rc

4 R AT 4 F 7e PCR

45 F S% R45 T 7oe10F1)
46 F pr P4G F Pr F
47P "' .7"T"rP
4s T11,pr Pl18Abiandonnent.

NOTES - Ilt . SuisITr.

fa) A n ett sf, le Fol, est 1p119s agrew.if qui'à 2e F
cm .mA a trime parid. m h.

Pil Faht;> enox îi.tiur ai 1i F pr P.1 D pr ,

13 '1 pe 1), e4l2sio ,m lr Fe 4e Flt), én' .a
an 1 fr te que dansFle textR

tant Fu possible.'' e 1

.'-i lasn fp r les é47gsh P1 pr R1eseat a

défendable> tinîonen

(r)î A prtès ».> av i per '> quhml temp savrec'q l 2e F l

sont ain tea t ni an . l hjatrihei ;îîr le R ; bl a edoi
tvtnir " ur l enhæn T'> R por. îî.sern d'évitr ert l

(f) t , pa>rt>i ni>>i p''etu - irr sauvée Pt ce P ti ussi

hon»' q ' rtre 1>; e qI 'l aitr > lo pouH r e 'Ft ' t r aux
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L'OPINION P UI LIQU]3 29 JJILLe 1880

LE JEU DE DAMES IJeesions.judiclalres concernant le
Jouîrn aux

Adresser toutes les communicatione conceriant le Jeu
de Dames à M. J.-E. TouxANAU, bureau de I Opi.
nion P"ublique, Montréal.nion ubliue, Mntrél.1I. Toute personne qui retire régulièrement

un journal lu bureau de poste, qu'elle ait sous-

AufX CORRESPO5NDANTS. crit om inon, que c journal soit adlressé à son notm
oui à celui d'tun autre, est relsonsable du paie-

Solutions justes du Problème No. 223
Montréal:-N. Chartier, J.-O. Pénent, R..I Denis

Saint-Hlyacinti:-- MNI. t. Charbonneau et Josep -
Pouliot, E. Laplaintu, Z. Vézitia.

Québe:-N. Langois J. Leinieuix, Françuis Ber
nard, '. LHeureux.

Dans le problème 223 il faut utiie dare bhuche et nson)
un pion soir sur la case 5G.

P R OBL È M E N o.225

Cminluuosé par M. P. D. Létour'au, NurthllBrookfiel d
Mass.

RME gee

N OIMI.

RA HoZ JJ

à", fet -È//9, //

uLA.NCS.
Les tliaun" joueun i t ugaguent.
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¯ à t gguent.

Prix du Marché de Detail de ilontré.

FAR:INE 3
Farine de blé le la camlpagrue, par 1001<
Farine d'avouine.....................
Farine le blé-d'ule......
Sarrasin.............................

GRA INs
1lté par minot.................. -.. .. ..
Pois do . .. ...... ... . . .. . .
Orge dto ...... «.................
AVoine par 4011».....................
Sarrasin par minot....................
M il do ......................
lin do -........ ............

6-d' n e d .....................

s'- $
3 0à 3

2 ii à 2

2 0s0 à 2

)épaUrt l Iloc'heu'laga ipour
Qub e . .. ... . ....- -- .00- - p mn

A rri' à Quiébec......... 8.00 "
D3épart lde Qéb pour

llus hl aga........... . 13
A ri' àa tt'isbhs. ..... 500 anm
Départ de liochelua pour

St. Jérimue........... 5.30 pn
Arr*i rus à St. Jérm..... . 7.15
1 'lu'd Sit S s. ''.,po'1r

20 iaHochlaga........---
2eA rr-i"'ra àlos'helaga.....---

<5

I 50 ài
lu t0 a
0 75 à
t< 35 ut
0 45 s
1 0o
2 5U à
O 70 a

LAITE1,'I

Bourre Irais a la livre...................0 1S à 20à
Beurresalé do ................... (l 15 à 0 1 S
Fromage à la livre-....................-- - - 14 à 0 16

VOLAILLES

Dindes (vieux) an couile...............
Dindes(jeunes) do ...........
Oies au nouuule.......................
Canards au couieie..................
Poules do .....................
Poulets do .....................

LÉGUMES

Pommes au baril.......................
Patatesau sac..........................
Fèves par minot........................
Oignons pat tresse...................

CanarIs (sauvages) par couple..........
1o noirs parcouple . .........

Pleuviers par douzaine................
Bécasses au couple...................-
Pigeons domestiques au couiple.-...---.
Perdrix au couple--------------------
Tourtes à a<touzaine ...----------------

VIANDE)FS

Boeuf à la livre............... ......
Lard d(o .....................
Mouton do- ............... .
Agneau do .................

Lssf-aisususarl'u 'VI u.,-....
Bufni par 100 livres....................
Lièvres..................................

)IVER8

Sucre d'érable à la livre...............
Sirop d érable au galon.................
Miel à la livre..........................

Eufs fiais à la douzaine ................
laddock à la livre....................
Saindoux parlivre...................
Peaux à la livre ................ ......

Marchaé aux Bestiaux
Boeuf, Ire qualitt, par 100 lb -...
Busuf, 2,me qualité.
Vaches à ait......................
Vsehes extra........ ....
V*àux, lre qualité.
Veaux, 2me qualité ..............
Veaux, 3mequalité.- -

Foin, Ire qualité, Jar 100 bottes........
Foin, 9 ne qualité......................
Paille, tre qualiét.....................
Paille, 20e9 qualit6................

75 à 2 00
l'o à 0 00(J
00 à I 20
(i0 à O 75
50 à 0 ua0
00 à 0 00

0 50 à 0 (
0 ;0 à 0
0 0)0 à (
o 00 à LI
0 201 ( c 1
0 M) à 0
0 ou à 0

Co
80

00
00

00

8.30 amn 5.115pm
12.40 pu 9.25 pm

8.20 am
2.30 pin
Passager
de Nuit.

5.05 pm
9.15 pm

0.00 pin 03.00 pm
6.30 am 9.25 pn

9.30 pim 10.10 am
6.30 ain 4.40 pm

MiXTs. -

4)am
9.00 " --

(Trains loutix entre Huill et Aylner.)

Les trains quittent la Gare duI Mile-End, Sept minutes
V1lus tard.

Le Sur tous les Trains pour Palssager il y a des
magnifiques Chars-Palais et des Clhars-Duurtoirs élégants
sur les Trainus le Nuit.

Les T rains allit à -t venant de Ottawa font rencontre
avec les trains allant à et venant le Québec.

Les Trains du Dimanche partent le Montreal et de
Quebec à 4 p.i.

Tiu les trains fnt leur parcouirs d'après l'heure de
Montréal.

IEA: tU N( i A L, 1:3 llace-d'Aries.
BUREAU DES BlLETS, 13 'lace d'Armes, 202

lilu St. Jaus, lntréal.
Vis-avis l'Il stel St. Luis, Québe-.

L. A. SÉNÉCAL,
Suirintendant-Général.

CHEMIN DE FER DU PACIFIQUE
Soumissions pour matériel roulant

On demandle des sonmmusions pour la fouuurnture du ma-
ténu-t roulanut, quil (toit être livré sur la ligne du chemin

o op a 0 10o ie fer diiPacifiue, <ais le curs les quatre années pro.
0 06 à 0 10 liaiuus. Les entreureneurs devront s'engager à fournir

h ~sî'-- is 1üro1a (p, < ,le snidàru'lasse, tîn wagons-lits, selon
111F po tssurra l'exiger le IDépartement.

deauese3 uàd baage
20 uto1' ý (e eeeo:de classe.0 20 à 0 25

wagug le ost etwagons fumoirs.
2411 wagons de fret couverts.

0 08 à 0 10' o wagons de fretdé-ouverts.
0 80 à 1 00 2 charrues pour te sétayage de la voie.
0 08 à 0 12 2 charrues à neige.
o 10 à o i1 2 carrues en sillie.
0 05 à 0 06 50tuagoiuud'éuuiie.
0 t8 à 0 10 Le tout devra être manufacture dans la Puisance du
0 00 à 0 05 SCanada et livré sur le parcours do chemin de fer duiPu-

Žllssuie, O Fort William oum dans la proivince de Manitoba.
En sadressant aut bureau de l'ingénieur en chef, à Ot-
twle osu après le 15'ème jour de MARS prochain, on

i oraobtenir les udessins, les spécifications ou autres

à Le sousuigné recevra les soumissions Jusqu'à JEUDI
2 75 à :3 75 le PRFMIER jour utsJUILLET'prochain.

15 00 à 25 00)
25 00 à 40 n0 Par ordre, F. BRAUN,
4 00 à 5 00 Secrétaire.
2 00 à 3 iDép. s chemins de fer et des canaux,

1Onàdemand dssmsosor7efévrierd18um

CE roua qIdi êse trouve sur la liasse dans le
d 00 8 e00 fErdu i alBureau dAnnonesn de MM

5 GW à t' Go GEO P ROWELL & CIE., (No. 10, RUE St'iucE) où
500 à 6 a00 les c .ntrt Lpeuvent y être pa-E 'e à- fYORir
300Go à40our pour les annonces de l

FER BRAVAIS
Adopté dans tous les iElpitaux. (FER DIALYSE BRAVAIS) Recommandé par tous les Iédecins

Contre ANMÉIE, CHLOROSE, DÉBILITÉ, ÉPUISENENT, PERTES BLANCHES, etc.
Le Fer Bravais fer liile en gouttes concentrses est le seul exempt de tout

acide ; il n'a ni odeur, ni saveur et ne produit ni constipation, ni diarrhée, ni échauffe-
Snt. ni fatigue de lestomac; de plus c'est le seul qui ne noircLisse jamais les dents.

C'est le plus économique des ferrugineux, puisqu'un flacon dure un mois.

Dép-ét Généralà Paris,13,r.Lafayette (près l'Opéra) et toutes Pharmacies.
Bien se méfier des imitations dangereuses et exiger la marque de fabrique ci-contre.

Envoi gratis sur demande affranchie d'une intéressante brochure sur l'A nemie et son traitèment.
A Mon tréal :MM. LAVIOLETTE & NELSON.

mi ent.
2ô. Toute personne ui renv oie un journal est

tetue de paver tous- lus arrérages qu'elle doit sur
labonnemenut ;autrunent, l'éditeur peut conti-

i1wr-t a lui adrusser jusu'à ce qu'elle ait jayé.
Dans ce s'as, l'bonnu est tenu dle donner, en
outre, le prix de l'abonnemnent jusqu'ait mo-
ment du piiement, qu'il ait retiré ou non le
journal du bureau de poste.

3o. Tout abonné peut être poursuivi pour
abotinument dans le uistrict où le journal se pu-
lbliu, lors -;umêmu q u'il demeurerait à des cen.
tains l' lieues <le cet endsroit.

4o. Les tribunaux ont lécidé lue le fait de
refusur ud retirer un journal lu bureau de poste,
ou ld' cli nger le résideunce et de laisser accumu-
lur is uméros à l'ani enue adresse, constitue
ui' prusoll1t ut ( une u s-v' priso acie d'il)-
tettill (1' i .îtusiu.

CHEMIN DE FEH QImi0, & 0,

GHANGEMENT D'HEURES

A partir le Mercredi, le 23 JUiN ISSO, les trains
lartirunt comme suit:

MIXTE. MALLE. EXPRESS

Chemin de Fer du Pacifique Canadien
Soumissions pour matériel roulant

Le t4nps pour la réce>tion des souinîissions pour ma-
tériel roulant pour le Chemin de fer du Pacitique Cana-
dien, prolongé de plus de quatre mois, est prolongé jus-
qu'au DEU X AOUT.

Par ordre,
F. BRALUN,

Secrétaire.
Département des Chemins)

ie "er et tes Canaux,
Ottawa. 23 Juin lsSo.

Les AMEl' DE HOUBLON sont les Amers les
plus purs et les meilleus qui aient

lamais été faits

Ils sont composés d'extraits de Houblon, de
Bochu. de Mandragore et de Dents-de.lion - les
médecines les plus anciennes, les meilleures et les
plus précieuses du monde, contiennent les proprié-
tés curatives de tous les autres Amers, étant le
plus grand Purificateur du Sang et Régulateur du
Foie, et le meilleur moyen sur terre d'obtenir la
santé et la vie. Il est de toute impossibilité qu'une
maladie existe longtemps lorsqu'on fait usage de
ces Amers, leur manière d'opérer est tellement
parfaite et variée.

Ils donent une nouvelle vie et une nouvelle vi-
gueur aux vieillards et aux infirmes. A tous ceux
à qui leur emploi est cause d'irrégularité des intes-
tins ou les organes ordinaires, ou (lui ont cesoin
d'exciter leur appétit d'un touique doux et stimu-
lant, ces Amers sont inentimables, étant à un haut
degré. curatifs, toniques et stimulants, sans être
enierantes.

Quelques soient les symptômes ou les souffrances,
la. maladie ou t'indispositien, faites usages des
AMERS DE HOUBLON. N'attendez pas que vous
suyiez malade, niais dès lue vous vous sentez in-
disposé ou mal à l'aise, prenez immédiatement des
Amers. Cela peut sauver votre vie. Des centaines
ont été sauvés comme cela. $500 seront payé dans
n'importe quel cas où ils n'auront pas guéri ou son.
lagé.

Ne soufirez donc pas vous-même et ne laissez pas
vos amis souffrir. mais servez-vous et faites leur
prendre les AMERS DE HOUBLON.

Souvenez-vous que les AMERS DE HOUBLON
ne sont pas une de ces basses, viles et enivrantes
panacées, mais la meilleure et la plus pure méde-
cine qui ait jamals été découverte; " L'AMI ET
L'ESPOIR DE L'INVALIDE." Aucune per
sonne ou aucune famille ne devrait s'en passer.
Essayex les AMERS dès aujourd'hui.

En vente chez tous les droguistes

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

T HE COOK'S FRIEND
NE FAILLIT JAMAIS

ET BOT

Vendue chez tous les Epi-
ciers resnectables.

2 Cartes-Chromo, joli Bouton de Rose, ou 25 Devises
Florales avec nom, 10 cts. -Cie. de Cartes NAS-

SAU, Nassau, N.-Y.

BOTANIQUE

Cours Élémentaire de BOTANIQUE et FLORE
DU CANADA," à l'usage des maisons d'éducation, par
L ABBÉ J. MOYEN, professeur de sciences naturelles
au collége de Montréal.

1 Volume in-8 de 334 pages orné de 46 planches. Prix
Cartonné, $1.20.-Par la poste, $1.30. $12.00 la dou-
zaine-et frais de port.

Le Cours Élémentaire seul (62 pages et 31 planches)
Cartonné, 40c.-$4.00 la douzaine. Le même, broché
30c.-$3.00 la douzaine.

S'adresser à
LA CiE. DE LITHo. BURLAND,

5 et 7. Rue Bleury,Montréa

M. J H. STES Agent d'Annonces-
M .J. H. A41, PARK Row (bd,

tisses du lYme), est autorisé à signer tous contrats
pour annonces, à no < plus bas L Ii n u
prix, pour être insérées dans U IUR R Unbnqll

376
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AVIS:

The ScientificCanadian
AND

PATENT OFFICE RECORD.

Cette PRÉCIEUSE REVUE MENSUELLE a été
beaucoup améliorée durant l'année dernière et contient
maintenant les renseignements les plus Récents et les
plus Utiles relativement aux Sciences et aux diverses
branches des Métiers Mécaniques, choisis avec le plus
grand soin pour l'information et l'instruction des Ou-vriers du Canada. Une partie de ses colonnes est
consacrée à la lecture instructive, convenable pour les
jeunes membres de la famille, des deux sexes

TELLE QUE

HORTICULTURE, HISTOIRE NATURELLE
JEUX ETAMUSEMENTS POPULAIRES,
OUVRAGES DE FANTAISIE ET A L'AI-
GUILLE POUR DAMES, ET COURTES ET
AMUSANTES HISTOIRES.

THE SCIENTIFIC CANADIAN
Conolintement avec le

PJ!TENT OFF'ICE "E.IC

Contient 48 pages remplies des plus Belles Illu5-
trations et environ 125 diagrammes de tous les
Brevets émis chaque mois en Canada; c'est une publica
tion qui mérite l'encouragement de tous les Ouvriers de
la Puissance, dont la devise devrait toujours être:

ENCOURAGEONS L'INDUSTRIE NATIONALE.

Prix: Seulement $2.00 par année.
LA CIE. DE LITHO. BURLAND,

PROPRIETAIRE ET EDITEUR,

5 et 7, RUE BLEUKY,

NOUVEAU PROCÉDÉ.

PHOTOC-ELETROTYPIE
La Cie. Lithographie Barland,

Nos 5 et 7, RUE BLEURY,

a l'honneur d'annoncer qu'elle seule a le droit d'erploiter
àMontréal le nouveau procédé pour faire des ELECTRO-
TYPIES avec des

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

GramirBs sur bois, on Photograhies,
convenables pour être imprimées sur toutes espèces de
presses typographiques. Ce procédé évite tout le trayadi
manuel du graveur, et permet aux Propriétaires de four-
nir aux Imprimeurs ou Editeurs des ELECTROTYP1ES
de livres ou autres publications, de format agrandi o
iapetissé, à très-bon marché. On attire tout particulière-
ment l'attention des hommes d'affaires sur ce nouveau
procédé, qui comble une lacune dans l'imprimerie, et
dont les résultats sont magnifiques et à bien bon marobé.

ESSAYEZ-LE I

AU CLERGE

LE PROTESTANTISME jugé et condamné par le5
protestants. Avec le double compte-rendu d'une dilscu
sion publique entre l'auteur et un ministre. Par I'
L'ABBÉ GUILLAUME, Curé de St. André-Avellin.

Approuvé et recommandé par Mgr. l'Évêque d'Ottawa.
500 pages 8vo.-Impression de luxe-broché-....... .00

même par la poste.............................--1.
S'adresser à

LA CIE. DE Lrruo. BuELA
5 et 7, Rue Bleury, Montrl

"L'INTENDANT BIGOT"
PAR JOSEPH MARMF>I'TE.

Brochure de 94 pages grand 8vo. Prix : 25 Centl''
Une remise libérale est faite aux Libraires etaux Ageuto

S'adresser à
Là IE. DE LiTo. BuILAND,

5 et 7, Rue Bsury, Montré*a'

M. E. DUNCAN SNIFFIN entr"uto
trats pour annoncer dans L'OPINION PUB'LIQU"
à nos plus bas prix, à ses Bu- N0W Y R
reaux, an AS TOR HOUSE, £ - LIF5

L'OPINION PUBLIQUE est Imprimée aux Nos. 5 et~ 7
Bleury, Montréal, Canada, par la 00MPAGNI3 

i
LrrsooiAPHIE BURLAND (IMTrSE.)

1 4 Y.,

1

1


